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Nous avons reproduit , d'après l'Univers .
ITIP allocution qu'aurait prononcée le général

T idmiraidt,commandant l'état de siège dans le
iJnartement de la Seine, en recevant les offi-

ciers du 4" corps d'armée qui rentre à Paris.
La publicité donnée aux paroles du général,

non plus que le sens môme de ces paroles,
«'avant été l'objet d'aucune protestation, nous
sommes en droit de considérer la version de
VUnivers comme exacte, et nous avons le de-
voir de dire toute notre pensée sur cet inci-

C
A d'excellents conseils sur les efforts de

toute nature auxquels l'armée doit s'astreindre
pour être en mesure de « concourir efficace-
ment à la régénération sociale du pays -,1e
général Ladmirault a ajouté d'autres exhorta-
lions, dont la pi esse parisienne a cru devoir
relever, à son point de vue, le manque d'à-
propos. ,-- .

A Paris, en eiïet, aucune agression contre
[es militaires n'a été signalée depuis de longs
mois; des symptômes irrécusables d'apaise-
ment s'y manifestent^et à l'appui des asser-
tions récentes de 1C "l'hiers constatant cette
Jétente de la situation,, les journaux signalent
la reprise des transactions et l'affluence, cha-
que jour plus grande, des étrangers dans la
capitale. • .

Si, au point de vue de l'activité des affaires
ît même à celui des sentiments qui animent
là population, notre ville n'a rien à envier à
Paris, il est malheureusement avéré que les
officiera et soldats delà garnison sont journel-
lement en butte aux insultes et aux provoca-
tions de nous ne savons quels " patriotes, »
non moins injustes qu'inconsolables. Hier
encore, un officier frappait mortellement d'un
coup de sabre un jeune homme qui l'avait
outragé.

Ces déplorables querelles, qui se renouvel-
lent trop souvent et ont parfois, comme on le
voit, les plus funestes conséquences, ont pro-
voqué, de la part de l'autorité militaire, des
instructions rigoureuses, que nous retrouvons
accentuées avec une singulière énergie dans
l'allocution du commandant militaire de Pa-
ris : « Méprisez les injures ; mais soyez impi-
toyables avec qui vous attaquera. »

C'est parce que nous connaissons l'excellent
îsprit qui anime l'armée, que nous sommes
.émoins des heureux changements qui se sont
>pérés dans les allures et la tenue des mili-
aires depuis nos derniers désastres, que nous
voudrions prévenirles effets excessifs du re-
tentissement que pourront avoir, dans l'ar-
mée,les paroles un peu vives dans la forme du
général Ladmirault. Il insiste sur l'énergie
a\ec laquelle tout- homme portant l'uniforme
doit résister à une agression condamnable, —
et assurément ces recommandations auraient
leur raison d'être en ce moment à Lyon. Mais
on nous permettra de faire appel, de notre côté,
et tout aussi énergiquement, à laprudenceetà
Sa modération dont les militaires ne sauraient
se départir, en présence de ces méprisables
mtrages, sans qu'un grand péril pour tout
n'en résultât promptement.

Le résultat des élections en Espagne s'an-
îonce comme devant être favorable aux can-
lidats ministériels.
Une dépèche de Madrid, du 4, signale quel-

les désordres qui se seraient produits à Villal-
ia, dans la province de Lago.

On connaît déjà, par les télégrammes de
^cdres que nous avons publiés hier soir et
e matin, le résumé du discours prononcé par
1 Disraeli dans le grand meeting conserva-
eur tenu avant-hier à Manchester. Le chef
tes tories s'est attaché à défendre la vieille
ionstitution anglaise et la royauté. Il a été,
ijoutent les dépêches, l'objet d'une ovation
enthousiaste.

Le Daily News estime, au reste,que la ré-
sption brillante faite à M. Disraeli n'avait pas
seulement un caractère politique. La popula-
tion de Manchester, dit-il, a surtout voulu
'endre hommage à l'homme de talent qui
visitait la grande cité industrielle ; c'est pour-
voi plus d'un libéral de la nuance la plus
oncée aura mêlé sa voix aux acclamations de
a foule. « Whigs, tories, radicaux, libéraux

modérés , ajoute-t-il , reconnaissaient dans
l'hôte de la ville de Manchester le politique
brillant , l'intelligence d'élite , le littérateur
distingué, et à ces titres ils lui ont souhaité
la bienvenue. »

Unautretélégrammenous signale la publi-
cation de divers documents relatifs à la dénon-
ciation du traité de commerce.

Nous reviendrons sur ces divers incidents,
dont s'occupera probablemeat aussi notre
correspondance de Londres. L'intérêt et le
choix des questions déjà traitées dans ces
lettres ont rendu inutile toute recommanda-
tion que nous pourrions faire à nos lecteurs
pour appeler leur attention sur cette nouvelle
source d'informations sérieuses et sûres.
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LE BUDGET DE LYON
II

On ne se fend pas Lien compte en gé-
néral de la nature et de la provenance
des ressources diverses, au moyen des-
quelles une ville fait face à ses dépenses,
et c'est en grande partie cette ignorance,
jointe a un certain engouement plus ins-
tinctif que raisonné pour de prétendus
« principes » mis en avant par des
théoriciens, qui a fait si souvent verser
dans des ornières impraticables les con-
seils municipaux, issus d'une révolu-
tion. Si tout le monde savait, si ceux-
là surtout qui aspirent à l'honneur de
représenter leur cité avaient étudié
au préalable les questions budgétaires,
nous ne serions pas exposés à voir du
jour au lendemain bouleverser par des
comités ou des conseils, révolutionnai-
res ou légalement élus, les bases mêmes
de notre économie municipale.

En quoi consistent en thèse générale :
les revenus d'une commune ?

Autrefois nos villes et nos villages
étaient,' comme les particuliers, des
propriétaires, assez richement pourvus.
Le plus clair^ de leurs revenus prove-
nait de k culture ou de la location de
leurs domaines, champs, forêts, im-
meuble de toute nature. Il est des vil-
les dont la fortune était considérable
et qui pouvaient presque, sans recourir
à d'autres moyens, boucler leur budget
avec ces seules recettes. D'autres, com-
me Lyon, se sont vues forcées de re-
courir, dès une époque très-reculée, à
des douanes intérieures , péages de
ponts, etc.

Depuis la révolution de 1789, cette
situation a changé du tout au tout'. Il
est fort rare de trouver en France une
commune qui possède de grands do-
maines. • Ainsi , en Ce qui concerne
Lyon, sur un budget de recettes ordi-
naires de neuf millions et demi envi-
ron, c'est à peine si les locations et
fermages atteignent le chiffre modi-
que de 450,000 fr. en nombresfronds.

On a donc dû rechercher des voies et
moyens , afin d'arriver à faire entrer
dans les caisses municipales les sommes
nécessaires pour faire face aux dépenses,
plus considérables d'année en. année.
On a dû se préoccuper aussi de répartir
ces rétributions communales, de façon
d'une part à ne point gêner la rentrée
des impositions départementales et de
celles qui vont directement dans les
caisses de l'Etat, de l'autre, à ne point
frapper le contribuable d'une manière
trop sensible.

On a commencé par distinguer entre
les recettes ordinaires, qui reviennent
régulièrement chaque année et qui ser-
vent à couvrir les dépenses ordinaires
aussi, et les recettes extraordinaires
destinées à couvrir les dépenses extra-
ordinaires. Nous ne parlerons aujour-
d'hui que des recettes ordinaires.

Dans cette catégorie , la première

source de revenus, et la plus naturelle,
a été trouvée, dans une imposition de
« centimes communaux » , spéciale-
ment affectés au budget municipal. Ces
« centimes communaux » donnent à la
ville de Lyon une recette de 9:29,645
francs.

Vient ensuite l'octroi ; porté à notre
budget pour 6 millions 809,000 francs
(6,811,500 fr. d'après la commission du
budget de 1872.)

Ce n'est pas ici le lieu ni le moment
d'étudier à fond la- question des octrois.
Bornons-nous à dire que, dans tout le
budget des recettes, c'est l'octroi qui
figure, et de beaucoup, pour la somme
la plus considérable, et que ceux qui,
par amour pour une théorie, se sont
empressés de priver la ville de ces res-
sources, sans seulement se préoccuper
de trouver l'équivalent ailleurs, ont fait
l'opération, non pas seulement la plus
mauvaise, mais encore la plus insensée.
En admettant que l'octroi doive dispa-
raître, ce qu'il s'agirait de discuter, en-
core faudrait-il le laisser subsister jus-
qu'au jour où, par une combinaison
nouvelle, on ait pu retrouver les 6 mil-
lions 800,000 francs qu'il verse dans
notre caisse municipale. Procéder au-
trement, c'est agir en véritables fous,
ou plutôt c'est prouver que l'on ne con-
naît point les questions que l'on pré-
tend trancher. Le conseil municipal de
Lyon, après avoir supprimé l'octroi, a
dû le rétablir, comme l'on sait. Il doit
s'en féliciter aujourd'hui, car nous ne
voyons pas . comment, sans ces 6 mil-
lions, il serait parvenu à boucler son
budget.

Après l'octroi figurent, au nombre
des recettes ordinaires, le produit des
marchés, de la voirie, des rivières, des
cimetières, des permis de chasse et
chiens; les rentes et redevances; les
concours et subventions; enfin les
« produits divers » et les « recettes
d'ordre. »

En somme, les recettes ordinaires
s'élèvent à 9,386,410 francs dans le pro-
jet de l'administration, et à 9,461,774
francs dans celui de la commission. Le
rapport, afin de donner une idée plus
complète des diverses rooettos, los a
groupées clans un tableau fort clair,
qui met en regard les chiffres de l'ad-
ministration et les siens propres. Nous
croyons devoir mettre ce tableau sous
les yeux de nos lecteurs :

D'après D'après la
M. le maire commission

1° Centimes commu- FR. ra.
naux 929,645 » 929,645 »

2° Rentes et rede-
vances 7,614 » 7,614 »

3» Octroi 6,800,000» 6,811,500»
4° Locations et fer-

mes 455,970 » 458,735 »
5° Produit des mar-

chés 342,171 » 322,470 »
6° Produit de la voirie 299,650 » 299,650 »
7° Produitdesrivières 84,780 » 75,780 »
8° Produit des cime-

tières 317,200 » 317,200 »
9° Produit des per-

mis de chasse et
chiens :... 26,000 » 26,000 »

10° Produits divers... 90,200» , 90,200»
11° Concours et sub-

ventions' 19,180 » 29,180 »
12° Recettes d'ordre.. 14,000» 94,000»

Total des recet-
tes ordinaires 9,386,410 » 9,461,774 »

L'écart de 75,364 fr. qui existe entre
les chiffres de la commission et ceux de
l'administration, s'explique par ce fait
que la commission, en examinant di-
vers articles de recettes,est arrivée à des
conclusions différentes de celles de l'ad-
ministration. Elle diminue le produit

de certaines recettes de 31,035 francs
(1,925 fr. sur le prix de location des bâ-
timents communaux; 110 fr. sur le prix
de ferme du bac à traille ; 20,000 fr. sur
de produit des droits d'étalages; 7,000 fr.
sur le produit des rivières). Par contre,
elle augmente le produit de certaines
autres recettes de 103,399 fr. (4,500 fr.
sur le prix des locations des terrains de
Perrache; 100 fr. sur le rembourse-
ment des frais d'éclairage; 299 fr. sur
le produit des poids publics ; 10,000 fr.
sur le chapitre des concours et subven-
tions ; enfin 80,000 fr. sur les recettes
d'ordre).

Ces deux derniers points touchent à
des questions spéciales.

Les 80,000 francs, des recettes d'or-
dre, proviennent du produit dés droits à
percevoir, en 1872, sur les obligations
d'emprunt de la ville de Lyon, en con-
formité de l'art. 11 delà loi de finances
du 16 septembre 1871.

Quant aux 10,000 francs des concours
et subventions, ils proviennent de la
subvention accordée par l'Etat à l'école
des Beaux-Arts, subvention destinée à
augmenter le traitement des profes-
seurs et à payer les frais de modèles vi-
vants. L'administration , mue par un
sentiment, singulier en cette matière,
de susceptibilité d'autonomie munici-
pale, propose de refuser puremeut et
simplement ce présent d'Artaxerxès.

Elle estime que le pouvoir central n'a
pas à s'immiscer dans les affaires de
l'école des Beaux-Arts et elle redoute
qu'en acceptant une subvention de
l'Etat, elle ne se chajge de chaînes !

La commission , infiniment mieux
inspirée et connaissant beaucoup mieux
la situation légale et les précédents, de-
mande que la commune accepte cette
subvention, comme le Conseil munici-
pal de 1870-1871 l'avait déjà acceptée,
conseil qui, dit-elle, « n'est pas suspect
au point de vue des franchises munici-
pales. » Cette subvention, ne peut pas
menacer l'autonomie de notre école des
Beaux-Arts, « qui est réglée 'par une
disposition légale. » Mais quoi! l'ad-
ministration, qui n'a jamais eu un
souci excessif de la loi, ignorait peut
être cette « disposition légale i » L'ad-
ministration, sans doute, n'avait pas
songé davantage que, la ville refusant
cette subvention, l'Etat s'en autorise-
rait pour cesser ses . envois d'objets
d'art. Ici, comme en d'autres occasions,
notre administration municipale était
naïvement d'avis que la commune n'a
que des droits et que l'Etat n'a que des
devoirs.

Tel est, en résumé, le budget des re-
cettes ordinaires. Il s'élève, dans le rap-
port de la commission, au chiffre de
9,386,410 fr.,^ somme qui est destinée à
faire face aux dépenses ordinaires.
Celles-ci, la commission les fixe à
6,420,769 fr. 50. Les recettes ordinaires
dépassent donc les dépenses ordinaires
de 3 millions de francs en chiffres
ronds.

Avant de passer à l'examen des dé-
penses, nous aurons à nous occuper du
budget des recettes extraordinaires, qui
se montent à 11,472,665 francs, contre
14,378,305 fr. 50 de dépenses extraor-
dinaires.

Ajoutons toutefois, dès à présent, que
la commission équilibre le budget gé-
néral par un excédant de recettes de
60,000 fr., le total des recettes tant or-
dinaires qu'extraordinaires étant de
20,859,075 fr. contre un total de dépen-
ses de 20,799,075 fr.

L'administration municipale de Strasbourg
vient d'adresser à tous les amis de l'ancienne
ville française un appel qui, nous l'espérons,
sera entendu en France. On sait qu'après la
capitulation un grand nombre délivres furent
envoyés à la mairie do cette ville, pour re-
construire la bibliothèque incendiée par les
obus allemands. Ces dons qui, dans les com-
mencements en tous cas, s'adressaient à la
ville, ont été confisqués par l'autorité aile- -
mande, qui prétend les verser tous dans la bi-
bliothèque de l'Université créée par elle. La
municipalité a protesté, mais rien ne fait,
les livres sont confisqués et on ne les rend
pas. Dans cette situation le maire de Stras-
bourg, d'accord avec le conseil municipal, a
résolu la création d'une bibliothèque muni-
cipale. Voici la circulaire qu'il a lancée à cet
effet, et qui, nous y comptons, provoquera des
dons nombreux en France. L'Allemagne a
donné pour son université allemande ; que la
France donne pour la commune française de
Strasbourg!

RECONSTITUTION DE LA BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE

"DE STRASBOURG.

Les soins multiples et les lourdes obligations
qui, après le siège de Strasbourg, pesèrent sur
l'administration municipale, l'ont empêchée jus-
qu'à ce jour d'entreprendre une œuvre qui lui
était chère entre toutes, et à l'accomplissement
de laquelle elle attachait le plus grand prix : — la
reconstruction de la bibliothèque détruite dans la
nuit du 24 août 1870.

Pendant que l'université, nouvellement fondée
à Strasbourg par le gouvernement allemand, -s'oc-
cupait d'accroître l'ancienne bibliothèque de l'a-
cadémie qui avait échappé entière aux effets des-
tructeurs du bombardement, pendant qu'elle fai-
sait dans ce but un appel presque toujours heu-
reux à la libéralité des divers pays, les mêmes
efforts ne pouvaient être tentés par"la ville en vue
d'obtenir, par la vote de donateurs généreux,
quelque compensation pour tant de trésors irré-
vocablement perdus.

.Ces efforts, elle les tente aujourd'hui : la créa-
tion d'une bibliothèque nouvelle vient d'être réso-
lue par le . conseil municipal de la cité, et une
commission nommée par le maire s'est donné la
mission d'aider l'administration de la ville dans
l'œuvre entreprise.

C'est cette' commission qui s'adresse, en leur
demandant leur concours, à tous ceux -qu'anime
un même amour de la science et du progrès. Elle
s'adresse à ses concitoyens qui portaientjtous un at-
tachement si profond à' ces collections anéanties;
elle s'adresse aux savants de tous les pays qui
puisaient si largement dans cette mine féconde,
aux sociétés savantes, aux libraires, aux particu-
liers, à chacun de ceux qui ont partagé notre dou-
leur poignante de voir détruites en un instant tant

sées.
Pourrions-nous douter que cet appel trouve un

puissant et même lointain écho? N'est-ce pas un
patrimoine du monde civilisé tout, entier qu'une
bibliothèque telle que fut la nôtre ?

Nous osons donc espérer que chacun voudra
nous prêter sou concours dans l'œuvre que nous
allons entreprendre pour réparer, dans la mesure
du possible, la perte de notre bibliothèque pu-
blique.

Les membres de la Commission :

MM. LAUTH (Ernest], maire de Strasbourg,
•président;

BRUCKER , archiviste en chef de la
ville;

COKRATH, architecte de la.ville ;
FI.ACH (Jacques), avocat ;

. GOQUEL, adjoint au maire de Stras-
bourg ;

HECHT, docteur en médecine ;
KATSLK, conseiller municipal , ancien

député à l'Assemblée nationale ;
PETITI, conseiller municipal ;
REUSS (Rodolphe), professeur ;
RrsTELHUBER (Paul), homme de lettres;
SCHIMPER, professeur ;
SCHMIDT (Ch.), professeur.

Les. personnes qui désireraient prendre part à
la création do la nouvelle bibliothèque en nous
envoyant des livres, des manuscrits, des objets
d'art ou d'archéologie, sont priées de les adresser
à M. le maire de Strasbourg, avec la suscription :
Bibliothèque municipale de Strasbourg.

— —m%*

LETTRE D'ANGLETERRE
vt.

Londres, 25 mars 1872.

Un philosophe assurait qu'on peut juger un
peuple par ses plaisirs autant que par ses tra-

vaux. Si cet axiome, comme je le pense, est
vrai, il offre une grande ressource à l'observa-
teur, car si les peuples cessent trop souvent
leur mission laborieuse, ils ne cessent guère
de s'amuser. L'abus des plaisirs est môme un
signe de décadence dans le travail des peu-
ples.

; A Rome, à la fin de l'empire, la foule pares-
seuse demandait du pain et des jeux, mais ne
réclamait pas jl'ouvrage. A une époque plus
moderne, nous avons vu la fin d'un autre em-
pire ramener les mômes appétits, ou plutôt les
mômes instincts, tant il est vrai que l'histoire
est un cercle vicieux trop vicieux, hélas !
Mais je ne suis institué ni pour faire de la rhé-
torique, ni pour faire des allusions au conti-
nent. Mon rôle se borne à vous parler de la
puissante Reine des Iles, si pleine d'intérêt du i
reste, que les lettrés appellent emphatique-
ment la patrie de Shakespeare et que ses habi-
tants nomment avec fierté la patrie de la lr- •
berte. Belle patrie en vérité et digne d'être
mieux connue. La politique et mille autres
raisons ont enfanté en France des préventions
injustes contre. l'Angleterre. Beaucoup de gens,
du reste, qui disent du gjal de ce grand pays,
ne reconnaissent guère mieux que les anciens
ne connaissaient Yultima Thulé de leurs gô -
graphes.

Pour ces gens-là, l'Angleterre est une con-
trée couverte d'un brouillard éternel, peuplée
de pick-pockets, où l'on mange du bœuf sai-
gnant et peu de pain, où le thé est la seule
boisson connue, où les juges portent des per- .
ruques, où l'on meurt de faim le dimanche
faute de boutiques ouvertes, et où l'on a le
spleen le reste de la semaine. Une famille dont
le fils, pour une cause ou pour une autre, se
trouve à Londres, voit ce malheureux enfant
jeté sur une île escarpée, au sein d'une cité
aussi vaste qu'enfumée, dont les poètes ont
raconté toutes les horreurs.

R faut que de semblables préjugés cessent
entre les nations.' Les peuples, si longtemps
divisés à dessein, gagnent à se connaître. ,
Qui n'apprécie les bienfaits des chemins de
fer? Ces routes mouvantes, en unissant les
provinces, en révélant le nord au midi et l'est
à l'ouest, ont plus fait pour la vraie civilisa-
tion que six règnes de notre histoire. En vertu
du môme principe, lès nations doivent ap-
prendre à se connaître entre elles après s'ôtre
connues elles-mêmes. Cette idée-là n'est pas,
nouvelle, mais peu importe : elle est tqujuûfs
vraie. Appliquons-la.

M'appuyant sur l'axiome du philosophe cité
au début de cette lettre, j'ai assisté avec le .
plUS Vif intérêt ,à .la fAf.fi nantîa«o <1A «amprli
dernier. C était le jour de la University Boat~
race, la course de canots des universités,

Vous savez sans doute que Cambridge et
Oxford renferment les deux universités les
plus célèbres de l'Angleterre. Or, deux célé%
brités vivent rarement dans le même milieu,
sans devenir bientôt rivales. Cambridge et
Oxford se disputent donc ici la palme avec une
noble et fructueuse ardeur.

Oxford est l'université des classiques ; c'est
comme le champion de la tradition antique de
l'Ecole ; là se forment les meilleurs littéra-
teurs, les plus éloquents ministres de l'église
anglicane, les historiens les plus distingués.

Cambridge tient pour la science ; plus mo-%
derne dans le caractère de ses études, cette
université se fait remarquer par les physiciens
éminents, les mathématiciens profonds et les .
savants médecins qu'elle a formés.

Vous le voyez, ce sont là deux rivaux, mais
d'une noble et saine rivalité. Oxford et Canj-i .
bridge représentent la lutte inévitable des
classiques et des savants du passé et de l'ave-
nir, de l'imagination et de l'expérience, et
tout le pays se passionne pour ou contre, pro^
duisant ainsi une émulation heureuse par l'at-
tention qu'il montre aux efforts des deux' ri-
vaux.

Les deux universités cherchent à se surpas- .
ser jusque dans leurs plaisirs. Les exercices du
corps sont fort en honneur en Angleterre, et
entre tous les genres de sport, les luttes nau-
tiques intéressent au plus haut degré. Aussi
est-ce un véritable événement à Londres lors-*
que l'on annonce dans tous les journaux les
jour où les dark blues et les light blues don
vent se disputer le prix annuel sur la Tamise.
Les dark blues, ou bleu foncé, c'est Oxford ;
les light blues, ou bleu clair, c'est Cam-
bridge.

Chez nous de semblables fêtes passent pres-
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UN BLESSÉ
(1870-1871)

Par HECTOR MÀLOT

Je continuai ma route vers la maison, mais
;°mme je sortais de la prairie, je vis quatre
>?ldats qui coupaient à travers champ, ayant
tten certainement le môme but que moi. J'al-
ongeai mon pas; ils allongèrent les leurs. Rien
^ pouvait m'ôtre plus désagréable que cette
^contre. Dans notre marche de Chàlons sur
'Man, j'avais fait connaissance avec les pay-
ons, et je savais que si l'on pouvait obtenir
[uclque chose d'eux, c'était à condition de ne
Jas le demander en troupe ; au soldat isolé, ils
enaient en aide, mais si l'on se présentait
|u nombre de trois ou quatre, on ne pouvait

ÏIS r!etl 0utenu' ? môme à prix d'argent :
.ils n'avaient rien ; on leur avait tout pris. »
;c par malheur, bien soutint, ils ne disaient
Iue la vérité.

Les soldats m'abordèrent.
— \ousôtes du pays? me dit celui qui

Prenait en tète de la bande.
- Non, 'je suis soldat comme vous.

~- Alors c'est pour déjeuner en ville que
°us avez fait cette toilette.

— Précisément.
— Et vous ne pourriez pas nous dire où

vous.comptez déjeuner?
— Ici, je pense.
— C'est que nous aussi nous comptons dé-

jeuner là, et il me semble que vous et nous
cela fait beaucoup de monde.

— Vous, peut-être; mais moi je suis
seul.

— Avec nous vous êtes cinq, et sans vous
nous sommes quatre.

— Allons, dit un autre, s'il y en a pour qua-
tre il y en aura pour cinq ; ce n'est pas la peine
de perdre son temps à disputer.

— D'autant mieux crus pendant la dispute,
il pourrait en arriver d'autres qui pendraient
la place.

R fallait quitter la roule et prendre un sen-
tier pour approcher la maison. Nous n'avions
pas fait dix pas dans ce sentier, quand un pay-
san, sortant de derrrière un petit rnur et por-
tant une longue canardière à la main, nous fit
signe d'arrêter.

— Halte!
Celui qui marchait en tête, continua d avan-

cer ; mais le paysan le coucha en joue. ,
— Où allez-vous?
— Demander dans cette maison si on veut

nous vendre du pain.
— Je n'ai pas de pain.
— Une bouteille de vin.?
— Je n'ai ni pain, ni vin, ni rien ; pas de sol-

dats ici ; le premier qui avance, je le descends.
Pas de soldats, pas de soldats, répéta-t-il avec
colère.

Mes camarades de rencontre se regardèrent;
nous étions cinq, le paysan n'était qu'un ; mais
un autre paysan sortit de la maison ; il était
aussi armé d'un vieux fusil.

— Moi, je ne suis pas soldat, dis-je.
Ce n'était assurément ni brave- ni honnête

de se démentir ainsi. Soldat avec les camara-
des, bourgeois avec les paysans, mais la faim
est mauvaise conseillère.

— Pourquoi ne voulez-vous.pas que les sol*
dats approchent ? dis-je aux deux paysans.

— Parce que les soldats du jour d'aujour-
d'hui, c'est tous des feignants et des voleurs :
regardez-la (il me montra de la main une pe-
tite étable dont la couverture en paille et les
chevrons avaient été enlevés), ils sont entrés
chez nous ; on leur a donné du pain, du vin,
ce qu'on avait, quoi ! et pour nous remercier,
ils sont revenus et ils ont volé nos poules, une
brebis, cassé les portes, les chaises, arraché
la paille de ce toit pour faire du feu. Si jamais
un seul passe notre seuil maintenant, c'est
qu'il m'aura couché dessus.

Que répondre à cela ? Que ces soldats, après
trois jours de bataille, avaient eu froid,
avaient eu faim ; mais les poules, les chaises,
la couverture en paille revenaient toujours.

— C'est pas des Français, c'est pire que des
Prussiens.

Je tirai un louis de ma poche et, le mon-
trant au paysan :

— Si vous voulez m'allumer un fagot, il y
a vingt francs pour vous.

— Un fagot?
—J'ai froid; les soldats avaient froid, ils

ont pris, moi je paye.
— Vous, vous êtes un homme ; entrez, mais

tout seul.
Pendant qu'un des paysans restait en fac-

tion devant la porte, l'autre me conduisit dans
une cuisine. Il voulut diviser sa bourrée en
plusieurs petits tas, mais je la fis mettre en-
tière dans le feu, tant j'avais crainte de ne
pouvoir jamais me sécher et me réchauffer. Et,
de fait, lorsqu'elle flamba dans l'âtre, je
commençai à m'envelopper de buées, comme
un paquet de linge qu'on eût retiré de la
cuve à lessive. Un second fagot me coûta un
second louis : une chemise, une bonne che-
mise de grosse toile qui grattait la peau, un
troisième louis ; un morceau de pain avec
deux verres de cidre, un quatrième. Et, je«
dois le dire,, jamais carte ne me parut moins

cher à payer. Quant au paysan, il ne savait
que me proposer, et il allait partout cher-
chant comment il pourrait bien compléter
ses cent francs. Croyant que j'étais un An-
glais, il voulut me vendre un vieux bahut
sculpté dans lequel il mettait son avoine ;
puis, quand il vit que le bahut ne me ten-
tait pas, il me dit que, si j'y tenais, il pour-
rait me faire avoir un casque d'officier prus-
sien.

Bien entendu, personne dans le pays n'avait
tué un Prussien ; mais la rivière avait, par ha-
sard, apporté ce casque qui était chez quel-
qu'un qu'il connaissait ; il y avait aussi un
sabre. Comme je lui fis observer qu'il était
assez étrange que le courant eût apporté un
objet aussi peu flottable qu'un sabre, il ne se
troubla point et me répondit que le sabre était
arrivé attaché autour d'un corps qui, lui, flot-
tait. Je fis son bonheur en lui donnant un cin-
quième louis pour une miche de pain et .un
morceau de lard que j'emportai dans mes
poches.

— Si vous restez dans le pays, me dit-il,
lorsque je le quittai, vous pouvez revenir.
"Vous savez, c'est de bon cœur, et la canar-
dière n'est pas pour vous.

Avec la chaleur et la force, le courage m'é-
tait revenu. Je me mis à la recherche de mon
régiment, ou tout au moins de ce qui restait
de mon régiment. Quels camarades étaient
morts, quels avaient eu la chance d'échapper !
si toutefois c'était une chance d'être sorti de
la bataille pour tomber dans cette île et y res-
ter parqués comme un troupeau de hôtes.

On a beaucoup parlé de la froide cruauté
des Prussiens et de leur rapacité, mais la fa-
çon dont ils ont traité une armée vaincue que
la fortune mettait entre leurs mains portera
contre eux le plus accablant témoignage. Ce
qu une armée française eût fait de cent miile
Prussiens prisonniers , je n'en sais rien, ce-
pendant je crois qu'elle eût. partagé ses. ra-
tions avec eux. A coup sûr elle eût trouvé

moyen de ne pas déshonorer sa . victoire. Où
est le soldat prussien, le soldat bavarois qui s
ait tendu un morceau de pain au soldat fran- i
çais qu'il voyait mourir près de lui. Quand
notre ennemi s'est décidé enfin à nous donner
un convoi pour deux journées entières, beau- i
coup de rations étaient pillées par ses propres ;
soldats.

J'allais de régiments en régiments sans trou- '
ver les chasseurs d'Afrique, et partout c'était
la même détresse ; cependant, quelques-uns, ;
plus heureux, avaient leurs tentes, mais une
tente piquée dans une prairie est un chétif
abri.

Enfin, je trouvai les débris de mon régi-
ment : où étaient les manquants ? morts, dis-
parus, prisonniers ailleurs ; on ne savait. On i
m'avait cru tué avec le colonel ; on me fit pres-
que fête, et cependant de tous ceux avec les-
quels j'avais eu des relations de camaraderie,il i
ne restait que le seul Penanros.

Encore le pauvre diable ne pouvait-il guère
compter parmi les vivants. Atteint d'une dys-
sentene violente, il était couché sur la boue,
roulé dans son manteau, et la mort l'avait déjà
glacé de son souffle. Il me reconnut cependant
et me tendit la main.

— Vous savez, me dit-il, Francescas il a été
tué ; c'était tout de même un bon gars.

S'il restait là il allait mourir, tué autant par
le froid et 1 humidité que par sa maladie. Mais
ou le porter, que faire pour lui ? Je voulus
prier quelques camarades de m'aider à le por-
ter dans une tente, mais ils me tournèrent le
dos. A quoi bon ? mourir dans une tente ou

lade?
 Prussiens ne s'inquiétaient pas des ma-

— N'est-ce pas, Penanros ,. dit un de nos
Suïba1S?'qUe ̂  t'est bien égal de mourir ici

reux
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 Pas courir, dit le malheu-

— Tu n'es pas difficile; seulement tu
sais que si cela t'arrive, tu m'as donné ton
nanteau.

— Non, c'est pour d'Arondel.
Son agonie fut courte. On alla prévenir un

officier ; et une heure après nous le portâmes
à quatre, le tenant chacun par un mer»-'-,)Vj
dans^ un trou creusé au pied d,' lffi^J

Pavais jusqu'à ce jour traité avec un par-
fait^ mépris les gens qui avaient peur dffie
maïades et qm à chaque instant tàtaient le
pouls. a leur santé, mais en présence de ce
rpu, je compris et sentis cette peur Itais-Ï

bien solide? Un .rhume, une conque une
fièvre, de M% minutes, et l'on était mort
Combien de temps cela àllait-il durer 5

 m01t
'

. Je m en allai alors explorer les bords de la
rivière et chercher le bon endroi pou?
essayer ue me sauver. Le courant et la hr
geur n'étaient rien, mais les sentinelles qû

pas êtietraiées avec le même sans-gêne: il
es si facile d'apercevoir un corps sur l'eau
môme la nuit, '

. Assis au pied d'un saule, je trouvai un
vieux zouave à barbe grise qui me parut étu-
dier la. rivière avec des intentions analogues
aux miennes, i

—• lié ! là bas, me dit-il, est-ce que tu
voudrais traverser la rivière à la nage ?

— Je regarde.
— Et ça te dit ?
— Ça me dit que la rivière seule n'est rien,

mais que la rivière avec les sentinelles c'est
autre chose.

— Alors, tu renâcles ?
— J'étudie.
— Moi, j'attends.
— Vous attendez que l'eau soit écoulée.

(Temps) (A suivre.)



JOTXROSr AXi DEJ IJXON

que inaperçues de la population générale, les
exercices du corps étant tombés en discrédit.
A Londres, la foule se porte en masse sur les
rives de la Tamise pour assister au duel paci-
fique de deux universités. Chaque dame porte
un vêtement ou au moins un chapeau bleu, clair
ou foncé, selon ses sympathies ; chaque hom-
me a une faveur bleue à la boutonnière ; la
gaîtô règne sur tous les visages, si franche, si
bonne, que cela fait plaisir à voir. Le peuple
anglais aime à s'amuser, et sait s'amuser ; ces
braves gens sont sincères et sans arrière-pen-
sée dans leurs réjouissances. Ils n'ont peut-
être pas autant d'esprit que les Français, mais
il y a plus de simplicité dans leurs "goûts et
dans leurs allures. L'Anglais ne s'amuse pas
seul ; il se réjouit avec toute sa famille ou avec
"de nombreux amis. Il aime à faire des parties.
De bonne heure, on part en bateau ou en che-
min de fer, avec d'énormes paniers de provi-
sions; on fait ce qu'ils appellent un pick-nick,
et le soir, après avoir bien ri, qu'il pleuve ou
qu'il grêle, on ne rentre jamais de mauvaise
humeur.

Samedi dernier, au moment de la course, la
neige tombait à gros flocons. Néanmoins la
foule se pressait sur les quais et sur le fleuve.
Des bateaux de toute espèce couvraient la Ta-
mise et présentaient le plus curieux spectacle.
Après une longue attente, une rumeur, se
prolongeant de bouche en bouche le long des
quais, annonça l'approche des embarcations
rivales.'

Oxfort ramait élégamment, mais sans régu-
larité; Cambridge mettait dans son travail
une précision mathématique, un calme et un
ensemble vraiment admirables.

Cambridge ! Cambridge ! Hourrah ! criaient
toutes les poitrines. En effet, quelques mi-
nutes plus tard, et les light blues atteignaient
le but de la course,, dépassant les dark blues
de deux longueurs. Ils avaient parcouru en-
viron quatre milles et demi anglais en vingt
minutes !

lies jeunes gens qui montaient le canot de
Cambridge sont tous étudiants en médecine,
en droit ou en théologie. Ces laborieux gar-
çons emploient leurs récréations à fortifier
leurs corps, en vertu du principe: Mens fana
in corpore sano. Ils sont superbes de force,
de santé et d'intelligence. D'ailleurs, de tels
exercices sont dans les mœurs du pays et' y
entretiennent cette race d'hommes puissante
et énergique que l'on sait.

La veille delà course, un Anglais de mes
amis me demanda si je pensais y assister.
« 'Ma foi, lui dis-je, je ne sais trop si je dois
me déranger pour voir deux canots; en
France, les tournois intellectuels nous inté-
ressent davantage. » .

< Oh, me répondit mon interlocuteur , les
Asiatiques riaient beaucoup des jeux corporels
de la Grèce ; mais ils rirent moins après Sa-
lamine. Eschyle se serait montré moins dé-
daigneux que vous. Dans l'épitaphe que ce
grand génie se rédigea lui-même, il ne parle
pas de ses chefs-d'œuvre littéraires ; il rap-
pelle seulement qu'il était à Marathon , à
Salamineet à Platée. »

Rien de plus expressif que la langue an-
glaise, quand elle vent employer sa souplesse
à dire finement.

Je compris ce que la France a oublié depuis
bien longtemps, malgré les lamentations des
quelques bons esprits qui croient encore en
elle. Un peuple ne perd pas impunément sa
virilité ; l'énergie physique et morale ne se
conserve pas dans l'égoïsme social et les plai-
sirs iminPraux. Si l'école est un lieu de tu-
multe et d'émeute, si les loisirs sont des heu-
res de dégradation et de débauche , quelle va-
leur physique et morale aura une telle géné-
ration ?

T v.t,-ïmff™*riiii in njus que nous, assiste aux
tristes scènes que présentent tour a tour nos
tribunaux, notre Assemblée et nos écoles ; il
juge froidement ce qu'il voit, et quand on
semble critiquer ses goûts simples, sains, et
paisibles, il vous répond : « Les Asiatiques se
moquaient des Grecs avant Salamine ! - — .
C'est sanglant mais c'est trop vrai.

Sachons donc regarder nos plaies en face,
afin d'y pouvoir porter le fer rouge plus sûre*
ment. N étudions pas nos: voisins dans le seul
but de connaître leurs mœurs ou leurs sin-
gularités ; étudions-les pour nous assimiler
leurs qualités et repousser leurs défauts.

Montesquieu attribuait les succès des Ro-
mains à ce fait qu'ils prirent de tous les peu-
ples yànIÇtts ce qu'ils avaient de bon : à celui-
ci une épée, à oeluL-là un bouclier, à cet
autre une tactique. Imitons les Romains d'au-
trefois, mais en prenait ce qui sert à faire
la guerre, empruntons surt&Jiî ce qui peut
servir à féconder la paix.

Voilà bien des paroles à propos d'une
course de canots. Mais il n'y a pas de petits
sujets, il n'y a que de mauvais commenta-
teurs.. Cependant, j'aurais voulu vous parler
un peu politique. Il n'est bruit ici que de la
dénonciation du traité de commerce anglo-
français, et la presse anglaise ne se gêne pas
pour dire ce qu'elle pense du gouvernement
de Versailles.

A un meeting terni la semaine dernière à la
société des Arts, M. le professeur Leone Levi,
du King's-Collôge, i fait une conférence sur
cette importante question. Au milieu de criti-
ques souvent sévères, il a dit plusieurs choses
très-justes. Son discours finissait ainsi >.

« il semble vraiment que la France n'ait
rien appris depuis ,30 années, ou queleshom-
mes d'Etat soient incapables do l'arrêter dans
son suicide politique ; quoi qu'il en soit, l'An-
gleterre restera ferme dans ses principes. Sans
avoir rien à faire avec la politique commer-
ciale de la France, montrons-lui, par l'exem-
ple, pourquoi nous nous appuyons spr fe prin-
cipe du libre-échange. Restons pèles à hptre
habitude d'acheter au meilleur marché et de
revendre sur la pîace où les prix sont les plus
élevés ; ouvrons nos ports aux navires de tou-
tes les nations, et continuons.de soumettre nos

. , '1 stries h fa concurrence la plus libre et la
mou. -niète. «
P L'o

C
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si ces idées valent mieux Hy ^vieilles théo-
ries par lesquelles on essaie uo iajeunir la
France et de la reconstituer. Une réformé éco-
nomique générale, une attitude politique fran-
che et loyale, l'abandon de toute idéa d'inter-
vention extérieure et l'adoption d'un système
sérieux d'organisation agricole et industrielle,
tels sont les movens qui pourraient peuUôtre
relever rapidement la France, et à coup sur lui
attireraient les sympathies de l'étranger. Voila
ce que l'on dit en Angleterre. L.-M.-K.
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M. Dûment, gérant du Figaro, se sépare de
M. de Yillemessant , et annonce partout, à
grand son de trompe, l'Evénement, concur-
rence à son ancien chef de file. Les bureaux
seront en plein boulevard des Italiens, au
rez-de-chaussée occupéjusqu'à ce jour par le
restaurant Grossetôte, entre les deux galeries
du passage de l'Opéra. Toutes «nies de noms
figurent sur le programme du nouveau jour-
nal, et, en vedette, je remarque celui de M.
Legouvé, qui, bien entendu, y écrira njus OU
moins, mais qui, à coup sûr,' ne se laisserait
pas ainsi afficher s'il s'agissait de bonapar-

tisme ou de réaction. Allons-nous donc voir
enfin une feuille boulevardière prendre la
tâche inédite de mettre la république à la
.mode parmi le beau monde ! A mon avis, c'est
ce qu'il faudrait. •• Mêler le grave au doux, le
plaisant au sévère ; » sans cela rien ne réus-
sit en France ; c'est quelque chose que d'avoir
M. Legouvé ; mais, comme au cirque, il faut
aussi quelques clowns, et les meilleures cho-
ses ne lutteront pas contre les pasquins du
Goulois et les faiseurs de calembours du Fi-
garo si l'on n'y ajoute la parade devant la
porte.

A la vérité, nous avons le Corsaire. Mais
le Corsaire fait du radicalisme, et, avec le ra-
dicalisme, on n'arrive à rien. Certaines gens
me demandent parfois ce que m'ont fait les
radicaux pour que je les aime si peu. Mon
Dieu ! ils ne m'ont rien fait, et Dion me garde
de les rendre responsables de tous les maux
de la France. Non, ils ne lent rien, mais, sui-
vant une chanson connue, ce sont eux qui
nuisent à qui veut faire. Us sont le prétexte
des opposants de la république, et ils sont
aussi ceux qui empêchent les républicains de
donner la main aux gens raisonnables des au-
tres partis. Il y a des radicaux à droite comme
à gauche, et vous en savez quelque chose,
vous qui, vous efforçant de rallier sur un ter-
rain commun les hommes de bonne foi et de
progrès, vous trouvez également en butte aux
colères du Progrès (P majuscule) et de la
Décentralisation. Ces deux feuilles figurent le
radicalisme de gauche et de droite dont je
viens de parler, avec cette différence toutefois
que, pour le radicalisme de droite, on sait à
peuprès ce qu'il veut, tandis que, pour celui
de gauche, on l'ignore et lui-môme l'ignore.
Il y a, je crois, un Petit Lyonnais et une rue
Crôlée, qui rendent le métier bien difficile au
susdit Progrès, et eux-mêmes, soyez en sûrs.
trouveraient leurs maîtres à l'occasion. Quand
on est sur cette pente, se souciant peu de la
liberté des autres et ne se souciant que de sa
propre licence, on ne s'arrête jamais ; mais on
vous arrête quelquefois.

Le bruit a couru d'ailleurs que le Corsaire,
changeant de rédaction, allait passer au bona-
partisme; puis on a dit que le gouvernement,
ayant vent de cette combinaison, y avait mis
veto en vertu de l'état de siège. Je n'aime ni
l'état de siège ni les interventions autoritaires.
Je ne puis cependant m'empôcher de recon-
naître que, depuis qu'on a fait peur à MM. les
bonapartistes et mis une sourdine à leurs dif-
famations quotidiennes, nous sommes un peu
en repos, sans préjudice de la détente positive
qui se manifeste partout.

On vous citera bien la récente allocution du
général Ladmirault pour vous prouver le con-
traire. Mais ne la prenez pas au pied de la
lettre. C'est une Simple conversation, assez
motivée par les attaques ou les injures dont
l'armée est l'objet de la part de quelques indi-
vidus des moins recommandables ; mais elle
n'était pas faite pour passer les portes de la
salle où on l'a entendue, et l'on aurait tort, en
province et à l'étranger, de croire que nous
ne jouissons pas du calmé le plus complet.

Quant aux bonapartistes, les avis sont des
plus partagés sur ce qui leur reste d'espéran-
ces et de ressources. Vous avez entendu par-
ler de ventes de domaines sur lesquels on au-
rait réalisé de beaux bénéfices, et un ami de
feu M. de Persigny m'a souvent chiffré par
millions les sommes dont disposerait l'empe-
reur. D'antre part, U est positif qu'on vit assez
parcimonieusement à Chislehurst, qu'on y fait
môme argent des joyaux de l'impératrice, et
que plusieurs personnes do l'ancien entou-
rage, telles que la famille Conneau et le prince
Poniatowski,se sont mises à travailler pour vi-
vre. J'accorde cela en pensant qu'il y a là une
affectation préméditée.Si l'on s'avouait riche ,

y en a déjà pas mal. Je sais un sculpteur qui,
sous prétexte d'anciens services, est allé solli-
citer, à lui seul, 20,000 fr. ; il en a eu 1,000 ;
maisjugezdece ffu'on aurait à donner si l'on
s'y mettait une fois.

Outre les solliciteurs, il y a de nombreux
créanciers sur la liste civile. On m'a raconté
qu'ils auraient vingt pour cent, et encore
grâce à des propriétés que l'impératrice a en
Espagne et dont le revenu, laissé jusqu'ici
par elle aux pauvres du pays, va servir à étein-
dre ces dettes. En somme, je ne crois pas les
souverains déchus bien malheureux, et môme
ils ne le sont pas assez puisqu'ils trouvent des
fonds pour entretenir des organes de leur dé-
testable cause,

L'empereur, cela est avéré ici, a pu em-
prunter huit millions à Londres, et on parle
beaucoup des manœuvres auxquelles ses 'par-
tisans se'liyrent en province, Les complices de
Catilina, devenus dignitaires et propriétaires
par la grâce de l'empire, ne peuvent pas se
décider à rentrer dans la médiocrité d'où ils
sont sortis.

Quelle belle proie que la France ! On ne sau-
rait trop le répéter. Je suis souvent pessi-
miste sur bien des points. Mais U ne faut pas
non plus faire fi de nos avantages, et vraiment
notre richesse, notre aptitude au travail, l'é-
lasticité de n0? ressources, se manifestent en
ce moment d'une manière admirable. L'argent
circule à Paris comme jamais, et nous n'y fai-
sons pas attention. Mais croyez, me disent les
gong qui reviennent de l'étranger, que l'Eu-
rope n'est pas sans le remarquer Après tous
nos désastres, au mYiou'do l'jricprfitude qui
pèse encore sur notre avenir, les capitaux du
monde entier se disputent nos préférences;
c'est la haute finance autrichienne qui va sou-
missionner le chemin de fer circulaire autour
du département delà Seine et qui engagera 40
beaux millions sans autre garantie que ia con-
fiance qu'inspire le mouvement industriel
français; les tramways parisiens ou chemins
dé 1er intérieurs sent demandés également
par dès compagnie^ étrangères, pt enfin voilà
l'or qui revient. L'administration do
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de l'Est en a reçu ces jours-ci un million et a
payé tous ses 'appointements de mars dans
Paris en o*.

Le temps continue à ètrjj [.rwgïfrcjd • bien-
heureuv r ,iarK' u ne fonibe p,as a'èàu! Aussi
les théâtres' eont-UK p!?ins? d'autant plus'' que
l'époque où nous sommes eâfoei;;? (Je la grande
affluence des provinciaux.

Les princes d'Orléans sont toujours fort as-
sidus au Théâtre-Français. Leur baignoire, la
première à gauche en regarni }a scène, était
occupée hier par le duc de Nemours, le prince
de JoinvdlG et une dame assez âgée, dont je
n'ai PU savoir le nom.

On donnait On ne badine pas avecl'o/raoyy,
d'Alfred dé Musset ; j'avais vu jouer cela il y a
déjà pas mal de temps, et je remarquais avec
quel soin, quelle fidélité scrupuleuse, un rôle,
une HJID créé par ces acteurs d'élite, est con-
servé par eux dans iQSjô sa tradition.

On va donner au mèinp théâtre ja repi^on?
tation d'adieu de Régnier, que les habitants
de Lyon doivent m appeler avoir vu, il y a
environ six ans, jouer au mW*éf «gW *V"P
M"" Pasca le Supplice d'une /l'»i/»e.Dahs cette
soirée, on jouera un aôjû d^ Mariage de Figa-
ro avec Mjn0 Carvalho dans le rôle ne Mh^UM",
et la ballade qu'elle chante à l'Opéra-CohiiqUe
dans les Noces.

Malgré la musique de Mozart, cette dernière
œuvre n'a pas à la salle Favart la môme vogue
que le Pr>,i-aux-Clercs. Cela tient à l'interpré-
tation qui irest pas égale, et aussi au libretto,
qui est un massacre stûpidé du chef-d'œuvre
d§ «eaumarchais. N.
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Voici d'après le Journal de Paris le récit de
l'entrevue dont parlait notre dépêche de ce
matin entre M. Thiers et une députa lion de
banquiers :

Le monde financier est très-ému par la nou-
velle loi relative aux droits de timbre et de trans-
mission sur les valeurs françaises et étrangères. 11
croit que cette loi, si elle est appliquée, aura pour
effet de tuer complètement le marché français.

Les chefs des grandes institutions de crédit et
des principales maisons appartenant à la haute
banque ont tenu plusieurs réunions pour se con-
certer sur la conduite à tenir. La dernière et
la plus importante de ces réunions a eu lieu hier
au Gréd't foncier.

On a nommé cinq délégués : MM. Alphonse de
Rothschild, Denière, président de la chambre de
commerce et duconse'l d'administration de la So-
ciété générale ; Demachy, de la maison Seilliôre ;
Dairieu, du Crédit industriel et commercial; Paul
Daru, de la Soc;été des dépôts et comptes cou-
rants.

Us ont été reçus par M. de Goulard et ont dû
avoir une audience do M. ïhiers aujourd'hui à
deux heures.

Leur mission doit consister à demander qu'on
retarde la promulgation de la loi et qu'à la rentrée
de l'Assemblée nationale on lui propose des mo-
difications telles que le marché financier puisse
payer la même somme, mais la payer sous une
forme moins gênante pour les transactions.

Le Courrier du Bas-Rhin nous apporte le
morceau de haute bouffonnerie suivant : c'est
un arrêté du directeur de cercle (sous-préfet)
de Mulhouse :

Depuis l'introduction de l'enseignement alle-
mand dans les écoles de Mulhouse, des dames de
cette ville ont pris l'habitude de réunir le soir des
enfants, pour leur enseigner la langue française
dont ils ne se servent pas dans la maison pater-
nelle. Outre des sujets d'enseignement, traités sans
méthode et un peu pêle-mêle, on donne à ces en-
fants des sucreries, de sorte qu'ils quittent l'école
avec des idées confuses et un estomac gâté, et ne
veulent plus rien apprendre ni obéir dans les éco-
les communales, où l'enseignement, est donné d'a-
près une méthode plus sévère et sans accompagne-
ment de douceurs.

J'avais espéré que tout cela cesserait avec le
retour de la belle saison, mais comme il n'en est
rien, j'exprime à ces dames le désir de lés voir
laisser ces enfants suivre tranquillement les cours
du nouveau semestre, en les avertissant que, d'a-
près la loi, il faut faire une déclaration préalable
auprès des autorités scolaires avant de pouvoir ou-
vrir une école particulière.

Si cet avertissement ne suffisait pas, je me ver-
rais, à regret, obligé d' intervenir par la' voie de la
police.

 .0,

Un Pra-Diavolo espagnol.

Dans la nuit de samedi, à deux heures du
matin, le train qui venait deSévilleà Madrid,
arrivé à un endroit improprement appelé Con-
solacion, entre Valdepegnas et Manzanarès,
eut un déraillement. Des témoins oculaires,
et c'est un trait de mœurs, racontent que vers
neuf heures du soir des hommes armés s'é-
taient emparés des garde - barrières et les
avaient contraints à arracher les rails et les
traverses pour arrêter la marche du train. Il
les forcèrent même à faire le signal d'arrêt
quand le train arriva; mais le train, étant
lancé, ne s'arrêta que dans le terrain défoncé,
et les voyageurs furent accueillis à la fois par
une forte secousse et par une volée de coups
de fusil. Le réveil fut désagréable ; on se voyait
suspendu sur un talus, et en mettant la tête à
la fenêtre, on s'y trouvait couché enjoué.

Les brigands," voyant que le train ne s'arrê-
tait pas au commandement, avaient fait feu
sur le mécanicien et le chauffeur qui tous les
deux allèrent appeler du secours dans lespre-
miànes voitures.

Là se trouvaient deux de ces courageux
soldats qui forment en Espagne la gendarme-
rie, et qui étaient au nombre des simples
voyageurs. Ils n'hésitèrent pas à se jeter en
avant, avec un jeune lieutenant d'infanterie,
et à charger les assaillants. Mais ils avaient
affaire à environ vingt-cinq hommes qui firent
feu sur eux sans miséricorde ; tous trois fu-
rent blessés, et un pauvre acteur comique qui
venait de Grenade et qui voulut sortir de son
wagon fut également blessé, et mortellement.
Une fois la résistance éteinte, les voleurs de-
vinrent polis ; ils rassurèrent les voyageurs en
les engageant à ne pas s'effrayer et à ne se
mêler de rien ; ils n'en voulaient qu'à l'argent
qu'ils savaient être dans un fourgon. Sensi-
bles à cet avertissement, les voyageurs s'en-
foncèrent respectivement dans leurs coins, et
pendant une demi-heure que dura l'opération,
il régna dans le train un silence sépulcral.

En effet, le fourgon contenait, dit-on, 25,000
écus ou 125,000 fr., dont la plus grande par-
tie était la recette du chemin de fer. Les bri-
gands, ayant mis la main sur la caisse,
obéirent à un coup de sifflet, et on put les
voir s'en aller, les uns à pied, les autres à
cheval, pour le pays de la montagne, comme
dans les qpéras-comiques. fis avaient eu le
soin de couper les fils du télégraphe, de sorte
qu'il fallut sept heures avant qu'on pût en-
voyer de Manzanarès un train pour recueillir
les voyageurs et les amener à Madrid, où
la nouvelle de l'aventure les avait précédés
et avait attiré à la gare une foule consi-
dérable.

Sjivez-vpug ce qui va consoler les Espa-
gnols? cJpst'qdp le' chef de là bande est ' dit-
on, un jeune homme de vingt-quatre ans qui
porte un nom français et qui 'est très-bien
connu dans, le pays. On assure qu'il est de
très-b'onrie'tQurn'u're et de três^honnes façons :
qu'il avait recommandé. à son monde do ne
faire aucun mal aux voyageurs, excepté dans
le cas de légitime défense.

Il y avait dans le train deux familles an-

Si cô jeune chef de brigands est si aimable
qu'on le dit, je ne désespère pas de voir une
jeune ou une vieille Anglaise lui offrir sa
main.
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NOUVELLES ET PUITS
Un décret inséré au Journal officiel d'au-

jourd'hui promulgue la loi qui fixe le budget
général des recettes et des dépenses' pour
1872. '

îsfous trouvons également dans le Journal
officiel le détail nominatif du scrutiu qui a ed
lieu sur l'ensemble du budget de l'exercice
1872 et sur la situation financière de la
France.

Le nombre des m\m\\ &W & aie. 013
ont' volé pour l'adoption et J seulement cou-
Ire. ^

Ces trois intraitables adversaires du gouver-
nQuienf actuel p&| été MIL d'Abovilfo. Je
vicomte dé Lorgerjl, le baron de Yinoiz.

Parmi les abstenants, nous trouvons pèle-
mélp MM. (je helcas^I, Henri Brjsson, Challe-.
me.-LacQui:, Chesneiong, Dupanloup, Ver-
rouillât, Creppo, Ordinaire, Rouher, Tolain,
etc., etc.

Hier, dit le Courrier de France, mercredi,
le maréchal Bazaine a été entendu pour la sep-
tième fois par la commission d^uquète. sur lès
capitulations; cette séance, ajoute la même
fpujUe. a duré 6 heures et ne sera pas la der-
fliàre,"

On estime que le général devra comparaî-
tre au moins trois ou quatre fois encore. Le
nombre des officiers appelés à déposer dé-
passe 50.

Le ministre de la guerre vient de réunir
une commission chargée d'étudier la question
des chemins de fer par rapport aux mouve-
ments dos armées, afin d'éviter, à l'avenir, les
tristes désordres qui ont été signalés au dé-
but de la dernière campagne.

La présidence de cette commission a été
confiée à M. le général de division Coffinières
deNordeck.

Il y avait hier un an qu'à la suite de l'insuc-
cès de sa grande sortie sur Versailles, où fut
tuôFlourens, la Commune décrétait d'accusa-
tion MM. Thiers, Favre, Picard, Dufaure, Si-
mon et Pothuau et déclarait leurs biens con-
fisqués.

L'affaire du préfet du Cher n'est, paraît-il,
pas terminée.

A en croire une note du Constitutionnel, la
commission du, 18 mars persisterait à deman-
der une satisfaction que le gouvernement de
son côté persisterait à .refuser.

Les procès pour insuites à là commission
des grâces ne sont pas encore terminés.

Lundi 8 avril viendra devant la cour d'assi-
ses du Gers l'affaire de l'Avenir d'Auch, pour-
suivi de ce chef.

C'est le dixième.

MM. Vitu et de Yillemessant ne se sont pas
pourvus en cassation contre l'arrêt de la cour
d'assises qui les a condamnés pour outrages,
envers le général Trochu.

Hier est venue, devant la 7e chambre cor-
rectionnelle, l'affaire Mottu.

M. Mottu était poursuivi pour les délits sui-
vants :

1° Distribution de dividendes fictifs ;
2° Abus de confiance ;
3° Banqueroute simple.
Dans son interrogatoire, il a rejeté la plu-,

part des faits sur le compté des événements.
Il repousse l'accusation d'abus de confiance.

L'audition des témoins, le réquisitoire et la
plaidoirie de M. de Beaupré, avocat de M.
Mottu, ont rempli le reste de l'audience. Le
jugement sera rendu aujourd'hui.

La suspension des cours de la faculté de
médecine de Paris est décidée jusqu'au Ie'
mai.

On assure que c'est à la suite d'une réunion
chez M. Wurtz, réunion à laquelle assistaient
tous les professeurs de la faculté de médecine,
que cette mesure a été prise.

M. Tardieu et plusieurs de ses collègues
demandaient que le cours seul de M. Dolbeau
fût suspendu, et celui-ci a rappelé que le prin-
cipe de la solidarité était traditionnellement
appliqué en pareille circonstance, et qu'à la
suite môme des troubles provoqués par la dé-
position de M. Tardieu dans l'affaire P. Bo-
naparte, il y avait eu pendant quelque temps
suspension de tous les cours. C'est cette ju-
risprudence qui l'a emporté.

On assure, ce qui expliquerait un peu la
haine de M. Dolbeau pour les communeux,
que la maison qu'il habitait et qui était sa
propriété a été brûlée par les pétroleurs.

D'après le Journal de Bayonne, auquel nous
laissons la responsabilité du renseignement,
une affaire serait confiée à l'instruction de M.
le juge Querenet, du parquet de Paris, affaire
qui laisserait loin derrière elle, pour les révé-
lations qu'elle amènerait, le procès Janvier de
La Motte :

U serait, en effet, question dans celle-ci de
27 millions escroqués au public, et dont il ne
reste plus rien ; de sommes énormes partagées
entre les auteurs de cette spoliation ; de 750
mille francs payés à un haut fonctionnaires de
l'empire pour services rendus par lui en vue
d'obtenir la cote à la Bourse pour une valeur
véreuse ; de traités d'annonces et de réclames
liant certains journaux qui auraient facilité
l'exécution de la tromperie, en s'interdisant,
moyennant finances, de rien écrire contre les
mensonges qu'ils publiaient d'après les notes
fournies par les lanceurs de l'opération.

Tripotages/ dirait M. de Vanderpouf.

On repeuple de cygnes les bassins des jar-
dins publics de Paris.

Quarante de ces charmants oiseaux ont été
répartis avant-hier entre les Tuileries, le parc
Monceau, les buttes Chaumont, etc., pour
remplacer ceux qui avaient, pendant la guerre,
trouvé un tombeau dans l'estomac de Paris
affamé.

M. Morse, l'inventeur du télégraphe élec-
trique qui porte son nom, vient de mourir.

Le pont de bateaux de Kehl que connurent
tous ceux qui ont visité Strasbourg, va être,
dit-on, transformé en pont fixe.

On aurait, de plus, l'intention de construire
en Alsace plusieurs nouveaux ponts sur le
Rhin, l'un à Rhinau, le second à la hauteur de
Schlestadt, un troisième à Neuf-Brisach, et
enfin le dernier à la hauteur de Saint-Lnuis, à
la frontière de l'Alsace et de la Suisse.

Un contrat a été signé mardi dernier pour la
pose d'un nouveau çâbje transatlantique alle-
mand à New-York. Ce serait le quatrième en
fonctionnement.

Le Great-Eastem sera, comme toujours,
chargé de la pose.

Les Hambourgeois ne sont pas contenu,
ym Géode Heine,'belle-nlle d'un riche ban-

quier de cette ville et parente par son mari du
célèbre Heine, mais parisienne et habitant
Paris, a donné ordre d'anéantir les magnifiques
jardins qu'elle possédait aux environs de la
'ville anséatique, afin qu'ils ne soient faulfs

i par aucun pied ç\lle;mç^nd. ' fi'.
I Les Hàmbôurgéois considéraient ces jardins
j comme un domaine leur appartenant, di ils en
! jpui;saie,iit abàûiument comme d'un jardin pu-
blic. De là, grande explosion de colère contre
M",e Meine, Ja propriétaire. En attendant, les
ordres sont mis à exécution, et il ne restera
plus rien de ces ginpipu* jardin^, pas plus que
te tous les, parcs ruinés M'FrÀnce' par Fïnva-
sion prussienne,'

ALSACE.

Nous recevons la lettre suivante J

Barr, le 28 mars 1872.
Monsieur le rédacteur,

Le 23 mars, à l'occasion de l'anniversaire de
la naissance de l'empereur d'.'^lemagno, les
fonctionnaires de nulle potilo ville organisè-
rent un banquet ; uno liste de souscription fut
mise en circulation et quatre Alsaciens furent
du festival : c'étaient MM. les burgermeisterûe
Gert\viller,Gocs\viiler, Bernardsvviller et Heili-
genstein ; le dernier porta, en ces termes, un
toast à la santé.du grand Guillaume :

« Il y a deux cents ans nous étions Alle-
mands et de la meilleure trempe, puis no,us
devînmes Français, e.f le tûrne, de cœur; au-r
jourd'luii,renaus à notre ancienne patrie, nous
nous efforcerons à renrenfire le rang qu'oc-
Éiujwtat nos ateux. Vive l'empereur! ><

Toute la population est indignée de la con-
duite de ces renégats et du langage de leur
doyen: M. le burgermeister de Heiligenstein
boit depuis 75 ans à la santé de tous les gou-
vernants; en 1848, dans l'ivresse d'un répu-
blicanisme naissant, il a présidé à la planta-
tion des arbres de la liberté ; plus tard, il les
fit abattre ; pendant le trop long régime impé-
rial il a bu à tous les candidats officiels et à
Napoléon III leur patron ; aujourd'hui il boit à
la santé de Guillaume d'Allemagne.

Dans les dix-sept communes que compte
notre canton, il s'est trouvé quatre hommes
capables de fêter celui qui nous a ravis à notre
mère.

Ce chiffre est éloquent et dispense de com-
mentaires, il montre le mépris dans lequel les
Alsaciens tiennent ceux qui trahissent leur
seule patrie, Ja France !

Veuillez agréer, etc.
E. K.
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CHRONIQUE
Une affiche dont la teneur suit convoquant

les électeurs des 5e et 6e arrondissements,
pour la nomination d'un conseiller munici-
pal dans chacun de ces deux arrondissements
a été apposée hier sur les murs de notre
ville :

Le préfet du département du Rhône,
Vu l'arrêté en date du 15 décembre 1871,

par lequel le conseil de préfecture du Rhône
a annulé l'élection de M. Villard, comme
membre du conseil municipal de la ville de
Lvon ;

"Vu le décès de M. Hénon, maire de cette
ville ;

Vu la loi du 14 avril 1871 sur l'organisation
municipale ;

Arrête :
Article 1er. — Les assemblées des électeurs

des 5e et 6° arrondissements de Lyon sont
convoquées pour le dimanehe 2 1 avril courant,
de 6 heures du matin à G lieures du soir, à
l'effet de procéder, savoir :

Celle du 5e arrondissement, à l'élection d'un
conseiller municipal, en remplacement de
M". Villard, dont la nomination a été annulée.

Celle du 0" arrondissement, à l'élection d'un
conseiller municipal , en remplacement de
M. Hénon, décédé.

Art. 2. — S'il est nécessaire de recourir à
un deuxième tour de scrutin, l'élection sera
continuée le dimanche suivant, de 6 heures du
matin à 6 heures du soir.

Art. 3. — L'élection sera faite par les élec-
teurs inscrits sur les listes closes le 31 mars
dernier, et suivant les formes prescrites par
les arrêtés des 19 et 20 avril 1871, insérés au
Recueil des actes administratifs du môme
mois.

Art. 4. — M. le premier adjoint de {la ville
de Lyon est chargé d'assurer l'exécution du
présent arrêté, qui sera affiché dans toute l'é-
tendue de la ville de Lyon.

Fait à Lyon, le 3 mars 1872.

' Le préfet du Rhône,
E. PASCAL.

Le Journal officiel contient la promulga-
tion de trois lois de finances.

La première établit une surtaxe «de deux
décimes par franc sur toute dépêche télégra-
phique échangée entre deux bureaux d'un
même département, et de quatre décimes par
franc sur les dépêches échangées entre deux
bureaux quelconques de France ou d'Algérie,,
en dehors du cas précédent.

La seconde fixe le droit de garantie sur les
ouvrages d'or et d'argent :

30 fr. par hectogramme d'or.
1 fr. 60 c. par liectogramme d'argent.

L^ totalité du droit de garantie sera resti-
tuée pour les objets exportés. Le droit d'es-
sayage sera fixé ultérieurement par le minis-
tère des finances.%

La troisième loi concerne le droit de timbre
sur les récépissés délivrés par les chemins
de fer, en exécution de la loi du 13 mai
1803.

Nous allons en donner les principales dispo-
sitions.

A partir du 8 avril, le droit est fixé, y compris
le droit de la décharge donnée par le destinataire,
ù soixante-dix centimes (0,70 c.) pour chacun des
transports effectués autrement qu'en grande vi-
tesse.

Ce droit de 0,70 n'est pas assujetti aux déci-
mes.

Ces récépissés pourront servir de lettres de voi-
tures pour, les transports qui, indépendamment
des voies ferrées, emprunteront les routes, ca-
naux et rivières. Les modifications qui pourraient
survenir en oours d'expédition, tant dans la des-
tination que dans le prix et les conditions du
transport, pourront être écrites sur ces récé-
pissés.

Les entrepreneurs de messageries et autres in-
termédiaires de transports qui réunissent en une
ou plusieurs expéditions des colis ou paquets en-
voyés à des destinataires différents, sont tenus de
remettre aux gares expéditrices un bordereau dé-
taillé et certifié, écrit sur du papier- non timbré et
faisant connaître le nom et l'adresse de chacun
des des:inatairflï réels.

.11 sora délivré, outre le récépissé pour l'envoi
collectif, un récépissé spécial à chaque destina-
taire.. Ces récépissés spéciaux ne donneront pas
lieu à la perception du droit d'enregistrement au
profit des compagnies de chemins de fer, mais ils
seront établis par les entrepreneurs de transports
eux-mêmes, sur des formules timbrées que les
compagnies de chemins de fer tiendront 4 Jour
disposition, moyennant remboursf.m&nt desdroits
et frais. Les numéros d,o CÔS récépissés seront
mentionnés %uple re^iotra do factage ou camionnage
que lesdus entrepreneurs ou intermédiaires sont
tenus de faire signer pour décharge par les desti-
nataires.

Ces livres ou registres seront représentas ^
toute réquisition aux agents, d.p VemVÇS'sJrftment.

Chaque contraventkm aux ^isposittons qui pré-
cèdent sôrfl p.utde d'-uhe amende de ou fr\, et de
10,0, fc. en,' cas de récidive dans lo délai d'un an.

Ces. contravention» seront constatées par tous
agents ayant qualité pour verbaliser en matière de
timbra, et par les commissaires de surveillaneo
administrative.

Pâ* <Htatë} <Ui président de la République,
en date du 30 mars 1872, rendu sur la propo-
sition du ministre de l'agriculture et du com-
nwree, ont été nommés :

Président du conseil de prud'hommes do
Lyon, pour le bâtiment, M. Jamol, maître ma-
çon.

Vice-président du même conseil, M. Gui-
gueg s maître serrurier.

Le Journal officiel contient la nomination de
M. de Mantgolfièr, chef de bataillon aux mo-
biles de la Loire, au grade d'officier dans la
Légion d'honneur.

Les recettes de l'octroi de Lyon pour le <
mois de mars ont été de (338,848 fr. 18 c. qui
ajoutés au produit des mois précédents don- 
nent pour les trois premiers mois de l'année
une somme totale de 2,182,838 fr. H c,

Le chiffre des reeeUGâ du niais de mars
camp.ar-éà ceux des mois de janvier et février
constate une diminution qui s'explique par le
chiffre relativement élevé des recettes pé-
dant les deux mois précédents.

Dans sa dernière séance, le 2 avril leCon^i
municipal, après avoir épuisé son' ordre d
jour qui ne présente aucun point à relevé,"
s'est occupé d'une adresse à voter à madarn
veuve Hénon. Voici en quels terme le procès
verbal en rend compte :

« A madame veuve Hénon et ses enfants
« Madame,

« Le Conseil munipal attendait avec imnatience le premier jour où il lui serait donné
de se réunir, pour vous adresser l'expression
de la profonde douleur que lui cause la m0r
de l'homme de bien qu'il s'honorait d'avoir \
sa tète. L'irréparable malheur qui vient dé
vous frapper nous frappe du même coup y

0tre deuil est le nôtre.
" Comment n'aurions-nous pas le droit de

pleurer avec vous celui qui semblait nous coi
sidérer comme sa seconde famille, et que nous
aimions, que nous vénérions comme un pèrp ;>
Comment n'aurions-nous pas le devoir de
faire éclater nos regrets, nous qui, mieux que
personne, pouvons porter témoignage pour
lui, nous dont il a été le guide et le soutien
au milieu des cruelles épreuves que nouJ
avons traversées ensemble ?

.. Lorsque la révolution du 4 septembre
vint brusquement l'arracher à la paisible re-
traite d'où il espérait ne plus sortir, on put
croire que le sentiment du devoir austère qui
le rappelait dans l'arène de la vie publique
lui avait rendu une nouvelle jeunesse. '

« 0"i ne l'a vu, pendant cette crise formida-
ble, dont le souvenir ne s'effacera jamais de
notre mémoire, toujours le premier et le der-
nier à l'œuvre, prodiguant jour et nuit, sans
trêve ni merci , ce qui lui restait de forces
et de -santé pour la défense de la patrie
et de la République, ne reculant devant aucunl
labeur, ne comptant avec aucune fatigue ; -
indulgent pour les autres, impitoyable pour
lui seul, — simple comme un enfant, boit
comme une femme, intrépide comme un' hé-
ros, ne capitulant pas plus devant le devoir
qu'il n'eût capitulé devant l'ennemi, modeste
jusqu'à l'humilité, quand il s'agissait d'être à
l'honneur, comme on disait autrefois, mais
réclamant avec autorité son droit de marcte
le premier quand il s'agissait d'être au péril,
sachant résister, quoiqu'on en ait dit, aux en-
traînements des maladroits amis delà RCpù-
blique, comme aux intrigues de ses ennemis,
mais ayant mis sa gloire, au risque d'être ac-
cu se dé faiblesse, à pratiquer la politique d'a-
paisement et de conciliation, qui n'exclut,
pas la fermeté, plutôt que la politique des
répressions même légales, qui ne résout ja-
mais rien, et ayant réussi, par sa sagesse et sa
modération, à épargner à sa ville natale lesi
horreurs de la guerre civile !

« Telle est l'image bien imparfaite, vnais
que, mieux que personne, vous saurez, com-
pléter, du grand citoyen dont l'àme a rempli
l'hôtel de ville de Lyon et la cité entière pen-
dant dix-huit mois.

« M. Hénon a été et restera éternellement le
tvpe le plus achevé ùu vrai républicain,
l'honneur de la démocratie lyonnaise.

« Quand nous vîmes ses forces s'r^Taiblirf
nous lesuppliàmes de prendre du repos ; mais,
entraîné par l'héroïsme du dévoilment, il nous
eût volontiers répondu comme le grand Ar-
naud à ses amis : "Laissez-moi lutter jusqu'à}
la fin, j'aurai l'éternité pour me reposer. »

" Il a succombé à la peine, épuisé par de»
fatigues excessives, calme, résigné, et ermme
heureux d'avoir donné sa vie à son pays et
à sa foi politique.

« Et cependant, lui aussi, il avait p;u son
ambition déçue, son rêve inachevé;. .— Quel
est l'homme'quin'a pas le sien? -?_ pour les
uns, c'est quelque honneur s'upr'jme à attein-
dre pour les autres quelqufi cuiffre magique
de fortune à réaliser. — Qu?,nt à lui, insen-
sible aux séductions des bunneurs et de l'ar-
gent, si haut que V aient jamais porté les fa-
veurs de la popularité la plus légitime, après
le devoir accompli, . il n'a. poursuivi qu'un
rêve, n'a ambitionné qu'une chose pour char-
mer sa vieillesse : retrouve/ ses fleurs favo-
rites, soigner avec amour ces pauvres aban- '
données, les dédommager de ses trop longues •
absences.

« On l'entendait dire quelquefois er\ soupi-
rant : » Allons, ce sera pour l'année prochai-
ne ! » Et comme s'il était écrit que son jardin
dût être sa terre promise, il est m ort avant de
pouvoir y rentrer.

" Et il est mort lom de ses foyers, loin de
ses amis,, sachant qu'il allait m jûrir, et fuyant
en quelque sorte les honneurs posthumes' des
funérailles solennelles, conirne s'il eût craint
que sa mémoire, infidèle à sa vie, pût coû-
ter à sa ville natale une aboie dépensée pour
lui, ou une minute d'émotion autour de sa
tombe.

<• Nous avons di\ respecter cette touchante:
sollicitude, bien digne de son grand cœur et
qui ne fait qu'a.viver nos regrets, en augmen-
tant encore riotre estime. Mais le jour n'esE
pas loin, 'ious l'espérons fermement, où la re-
connaissance de ses concitoyens pourra, sans
rien compvomettre de ce que sa dernière pen-
sée a voulu sauvegarder, accorder à sa mé-
moire, qui est notre patrimoine commun, les
hommages qui lui sont dus. Ce jour-là, Lyon
tout entier vous suppliera de lui rendre les.
cendres de son maire vénéré, de son premier
citoyen, il y va de rhonieur de la cité. C&
jour-là, vous pourrez les lui rendre sanscram--
te; vous le pourriez déjà, si un pieux scrupule^
ne vous retenait; car, plus bienfaisante qu(J-'
celles des despotes, qui n'apportent aux peu-
ples assez imprudents pour demander <<0
retour, que la violence, la guerre et la y**"*-
tude, les cenares d'un bon républicain n«
feront jamais g-jrmer, dans le pays où il a ré-
pandu ses vertus, que la concorde, la. paix et
la liberté-. •

Le Conseil, consulté, approuve à "l'unani-
mité l'adresse qui vient d'être iue et en décide
l'impression.

Le citoyen Despeignes; donna 'ensuite lec-
ture de l'adresse suivante aux. membres du
Ronseil municipal de Montpellier.

L.e C&iiseil municipal, de Lt/on> au Conseil
municipal de Montpellier. .

" L? conseil in dnieipal do Lyon ne pent»
défendre d'un sentiment de vive émotion en
apprenant que les membres du Conseil mi»1'
cipal de, Montpellier ont tenu à assister en
corps au cortège funèbre de M. Hénon. i a
cei hommage, public à la mémoire ""•
grand citoven, dont Lvon plemela perte, jd

municipalité de Montpellier, eu. rendant «:'
moignage de sa foi démocratique, affirma
=urtout le profond intérêt de solidarité q"
doit unir les municipalités et associations re~
[uiblieaines, et les faire participer ensenwjf
lux deuils aussi bien qu'aux triomphes de i*
liberté.

" Pénétré lui-même de l'importance d'un sc-
:ord qu'il s'honore d'avoir, un des prem'er?'
Jrigé en principe, le Conseil municipal off
Lyon transmet au Conseil municipal de " oD^'
cellier l'expression de- sa vive reconnaissance
3t ses sentiments conflratarnels. »

Cette adresse est également adoptée à 1 i'na'
limité,

La séance est levée à 10 heures 3{4.

L'un des secrétaires, DKGOULET-

La Faculté des lettres recommence, lé mardi
) avril, ses conférences pour la, licence <»-
ettres et ses conférences particulières, : no"
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'"""rTïp tableau de ses cours publics poui
fffiVestre :

S
 qoPHiE- — Le jeudi, à 1 ftewrô «< demfe,

^f Ferraz, professeur, étudiera les écoles
T-nnhiaues en France au XIXe siècle, el
|«3l celle de Saint-Simon.
«$$K s'ouvrira le jeudi 11 avril.

-„s — Le lundi à 1 lieare et le jeudi
fIis'r0inE' à 3 heures.

„ «STrTt professeur au lycée Corneille,_ à
1?' fié]égué, étudiera, le jeuui, le dernier

PfS de la république romaine, et, le lundi,
sl ,itpradu tribuuat et des plébéiens à Rome,
i'gcourss'onvriralejeudi 18 avril.

T^ÉRITURE ANCIENNE.- Le mercredi aune
imtre et le mardi à 2 heures trots quarts.
. Hignard, professeur, continuera, le mer-

„di l'histoire de la poésie grecque el'Hé-
w&'à Pindare; le mardi, il expliquera et
'«méritera les auteurs grecs et latins du
Samme de la licence ès-letlres
p Ce cours s'ouvrira le mardi 9 avril.
h'rrÉBATUHÈ FRANÇAISE. —Le mercredi à deux
v11 ' heures un quart.

M Philibert Soupe, professeur, traitera de
prose et de la poésie en France à la fin du

vvill" .siècle. } ..À
 Ce

 cours s'ouvrira le mercredi 10 avril.

TtTïFRVTURE ÉTRANGÈRE. — Le vendredi à sept
heures et demie du soir.

M Heinrich, professeur, continuera l'étude
,.; nrincipaux romanciers anglais au com-
tncement du XIXe siècle .

Ce cours s'ouvrira le vendredi 12 avril.

4 ses cours et conférences réglementaires,
, Faculté des lettres, pendant ce second sc-
iLctre joindra d'autres cours publics, orga-
ïifcés avec le concours de la ville de Lyon ; ils
commenceront le lundi 8 avril et sont ainsi

Lundi ,--- M. Philibert Soupe: Littérature
française. (Principales pièces de Corneille.)
f Mardi. —M. Belot : Histoire. (La France au
XIII'-' siècle.) ,J
 Mercredi. — M. Ferraz : Morale sociale.

/Devoirs de l'homme envers ses semblables.)
i yeudi. — M. Berlioux, professeur au lycée
de Lyon : Géographie. (Etude de la France.)

Céi? nouveaux cours auront tous lieu à
7 heures et demie du soir, dans la salle de la
Faculté. "_

Les percepteurs sont occupés pour l'in-
stant' à préparer le travail de distribution des
premiers avertissements à donner aux contri-
buables, pour les renseigner sur le chiffre des
contributions personnelles et mobilières à
paver pour 1872.

Ce travail a été extrêmement retardé cette
at'née, en raison de la réunion tardive du con-
seil général de la Seine, qui avait à fixer le
ciiiflr'e des centimes additionnels revenant au
déitfi'tement et à la ville.

En «? qui regarde les patentés, le premier
avertissement qui va être distribué portera le
chiffre de cet impôt spécial d'après les bases
en vigueur au, 1er janvier 1872. Un second
premier avertissement sera ultérieurement en-
voyé pour fixer, à l'égard de chaque contri-
buable patenté, la surélévation de droit pro-
venant de la nouvelle loi sur les patentes, vo-
tée le 29 mars dernier, et qui ne portera que
sur les neuf derniers mois de 1872.

La nouvelle loi sur les patentes devant pro-
duire une recette supplémentaire de six mil-
lions, le produit pour 1872 ne s'élèvera, par
conséquent, qu'à quatre millions et demi. En-
ém faudra-t-il en déduire les frais de mise en
exploitation pour circulaires, imprimés, mo-
dèles etc., lesquels ne seront pas de moins de
300,000 fr. '

Laits sa dernière audience, le tribunal de
commerre de .Bordeaux, jugeant un des nom-
breux litiges, auxquels a donné lieu la crise
tbs transports, a condamné la Compagnie
d'Orléans à des dommages -intérêts envers
l'expéditeur dont elle avait refusé la mar-
chandise, nonobstant avfe .de l'ouverture de
«gare, sous leprêi^xte qoe l'encombrement
le la voie et la présentation tardive de la
narchandise ne lui permettaient pas do rece-
voir..

.Déjà, d'autres tribunaux avaient écarté le
as de force majeure invoqua par les Compa-
rés pour justifier leurs refus de réception,
tdéCkdé en principe que les chemins de fer
taient tenus d'avoir constamment Jeurs gares
Krtes, aucune loi, aucun arrête ne les
yant autorisés aies fermer.
Ces sentences ont une grande portée, at-

îBdus que. si les Compagnies des chemins de
îr avaient été plus tôt condamnées à recevoir,
ous peine de dommages-intérêts, elles se se-
aient un peu plus préoccupée» d'étendre leurs
doyens de transport ; toutefois, quoique tar-
des, puisqu'elles ont été rendues sur la fin
le la crise, elles éclaireront le public sur ses
roïts et aideront à fixer la jurisprudence sur
n point important de ses rapports avec les

;hemins de fer.

Avant-hier, à midi et demi, dit le Pr^res,
n bateau lourdement chargé de sable venan
epasser sous le pont de la Guillotiôre, et les
rommes qui le montaient s'efforçaient d'éviter
? grand banc qui se trouve "au milieu du
leuve.

A- "n moment, les quatre hommes qui ma-
Kfc'ivïaient l'empelle de l'avant firent un faux
louvement et fuient précipités dans le Rhône.
;.enrs camarades s'empressèrent de les secou-
er et furent assez heureux pour les retirer
*ws et saufs.

h v
J
!!e. Cavalcade est organisée pour diman-

"V? Neuville-sur-Saône. Sur le parcours du
^''•ge une quête sera faite au profit de
wu/re de la libération du territoire.

e i.es auteurs du vol de bijoux commis rue
/ rale, 41 ne sont pas encore sous la maintla justice.

Ma d61)1ayant les fondations d'une maison
rsn/ kasparin, les ouvriers out trouvé un
^"nombre de médailles antiques.,y

«s reparlerons de cette découverte.

is l'a ^es mendiants qui ne se contentent
sVart I auPrès des personnes auxquelles
iritP Aass<?nt avec une indiscrétion inconve-
On a

et fllu en viennent parfois aux insultes.
«Jiviri hlcr ' surune Mouche, un de ces
aMe ^

ut se trouvait c,ans un cas sem-

iliiSî!ers a reçu, mardi, la commission mi-
takàr chargée d'étudier un système d'or-
n-m,Mi •(le batterieS départementales qui
3rt(£paient à tous les hommes en état de
i Ca 'es armes de s'exercer à la manœuvre

«tuS6 ?,hef"lieu de département, chaque
is .i! ;'u cl arrondissement devraient être mu-
:ji(rm",ne, 011 plusieurs batteries, suivant le
LPS .,la Population.
mL £leces . formant batterie seraient en-
fant n

llcessivement aux ûiver* chefs-lieux
;s cnnH e mailiées conséquemment par tous
Le?/vWs' d'année en année.

a*A oieele ajoute que les jeunes gens,

depuis seize ans, seraient admis à ces exer-
cices locaux, qui seraient commandés par des
sous-officiers d'artillerie.

On voudrait, d'ailleurs, que tous les soldats
de l'armée pussent, à un moment donné, faire
office d'artilleurs, les canons étant plus que
jamais appelés à gagner les batailles.

C'est clans ce but qu'on aappris la manœuvre
du canon aux sous-officiers ; on songe à l'ap-
prendre également aux soldats.

La rentrée des écoles élémentaires de gar-
çons et de demoiselles dirigées par la Société
d'instruction primaire du Rhône aura lieu le
lundi 8 avril.

La rentrée des écoles supérieures de gar-
çons et de demoiselles, du cours normal d'in-
stitutrices et du cours supérieur pour adultes-
hommes aura lieu le lundi 8 avril dans les lo-
caux ordinaires de chacun de ces cours.

Le président de la Société,
A. VALANTIN.

A Marseille, il vient de se passer un fait
assez curieux dans les annales du Midi.

A la dernière session d'examen pour le bac-
calauréat ès-lettres, qui s'est terminée same-
dij il s'est présenté une personne du sexe fé-
minin, quia obtenu son diplôme, et encore
cette personne est-elle originaire.d'Afrique.

Mlle Cornebois, de Constantine (Algérie), a
fait la traversée d'Afrique en Europe pour
prendre son grade universitaire.

Admise d'abord à l'épreuve écrite, elle a subi
l'épreuve orale avec non moins de succès.
Aussi a-t-ellc été admise avec la mention
assez bien !

_—___

Nous connaissons un Harpagon qui, venant
de toucher à la banque de France une somme
assez ronde, en billets de banque et en pièces
d'orde cinq francs, crut bien faire, pour sous-
traire son trésor à la rapacité des voleurs et à
la curiosité de sa famille, de le renfermer
dans un sac et de cacher le contenant et le
contenu dans un coin de son grenier.

Quand notre homme voulut se servir de
son argent, il ne retrouva que le sac vide.
La précaution avait été inutile, car le sac
était percé, rongé, les billets dévorés, mis en
pièces ou même mis en poussière, et les pe-
tites pièces passées par le trou du sac, avaient
roulé sur le plancher mal joint et disparu.

Les rats avaient passé par là. Heureuse-
ment pour le 'pauvre homme, le bout des
billets tenait encore à une ficelle et avait pu
échapper à la voracité des rongeurs.

Ce sauvetage inespéré permettra peut-être
à la banque de constater les numéros des bil-
lets et d'en rembourser le montant.

SOCIÉTÉ LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret du 8 juillet 1865.

SHualion au 31 Mars 1872
ACTIF

g (Espèc. en caisse' 859. 658 »\
•g Espèces à la Dan- [ 1.260.967 23
Ô [ que 401.309 23)
Effets en recette 214.389 66
Portefeuille , ef-

fets français ... 18 .522 .448 45 1
Portefeuille, ef- } 21.606.891 35

fets étrangers. 3.084.442 90 1
Frais de 1er établissement et com-

mission de constitution 150.000 »
Frais généraux 1872,. I" 1' semestre. 49.677 63
Ordres de Bourse pour compte de

tiers et reports 2.142.93! »
Avances sur garanties 660.354 63
Comptes-courants 6 .479 .793 87
Comptes d'ordre 252 .949 80
Actions, versement non appelé. .. 15.000.000 »

F. 47.817.955 17

PASSIF

Capital 20.000.000 »
Réserve statutaire ' 329.000 »
Réserve spéciale 146.021 89
Comptes de dépots à 3 > 20.184.529 25
Comptes-courants 4 .760 .226 04
Comptes d'ordre 148,71184
Bons à échéance 662.525 40
Acceptations 243.901 40
Réescompte du portefeuille au 31

décembre 113. 409 90
Dividendes anciens, solde à payer. 04.056 »
Dividendes à-compte 1871....'.... 24 .452 »
Profits et pertes 1871,

net........,.,,,,, 907.757 48 j
A déduire: Dividende J 747.757 48

payé en novembre. 160.000 »>
Profits et pertes 1872, 1er semestre. 392.763 97

F. 47.817.955 17

Effets en circulation avec l'endossement de la
Société , , , , , .F. 1 1,652.395 24

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES !

Le président, L'administrateur délégué.

k, A. BïiQLMANN. F. ROBERT.

DÉPÊCHES DU mm
s avril. — 8 heures du matin.

Versailles, 4 avril.

M. et M""î Thiers sont allés, cette
iprès-midi, à Paris; ils assisteront dans
la soirée au concert des sociétés savan-
tes donné au ministère de l'instruction
publique.

On assure que la dénonciation de
ia convention de la navigation du 1er

imt 1861 entre la France et la Belgique
suivra la dénonciation du traité de
commerce' entre tes deuj puissances.

Paris, 4 avril,

Aujourd'hui commence l'affaire Mot-
;ù;; jt ex-banquier est poursuivi pour
janquerouto simple et abus de con-
iance. Le ministère public évalue à
> millions le chiffre du passif.

M. Thiers a reçu aujourd hui une dc-
Ritation de banquiers, qui lui présente
les observations au sujet de la nou-
velle loi relative aux droits de timbre
iur les valeurs étrangères, et demande
i retarder la promulgation jusqu'au
'etour de l'Assemblée,

Bilan de la Banque.

Augmentation : Encaisse, 10 l\ï mil-
ions.

Portefeuille, 2 lia.':
Trésor, 10 l/:2.
Diminution : Cii'flulatJQii, 1/4.
Comptes-courants, 10 1/5»,

La Bourse est d'abord ferme, 55.95,
59.00; elle faiblit ensuite à cause de la
lanque d'Angleterre qui a élevé l'es-
îompte à 3 lp>.

C'Mwre ; 55.77. 88,75.

)

Italien, 69.72. .
Autrichien, 876.
Foncier, 915.
Suez, 280.

La Banque d'Angleterre a élevé k
taux de son escompte à 3 1/2 p. «f •

Paris, 5 avril.

L'affaire Mottu n'a pas été terminé?
hier. Elle est renvoyée à aujourd'hui.

Madrid, 4 avril.

Les résultats des élections pour tes
députés de Madrid ont été connus au-
jourd'hui.

Résultats :
Zorilla 1,754 voix, Espartero 520, Be-

cerra 2,343, Angulo 730, Béranger 2,024.
Sagasta 1,019, Martos 1,530, Topete
1,029, Escevanez 1,470, Ranero 363,
Galian 1,215, Segovia 466, Monterorios
2,045, Montejo Robledo 855.

Deux sections manquent. **.

Londres, 4 avril.

La chambre des communes rejeté pai
75 voix contre 38 la proposition pré-
sentée par M. Harcourt et qui réduil
les dépenses.

Une correspondance relative au traité
de commerce avec la France a été pu-
bliée.

Des dépêches de lord Granville du 5
au 12 mars invitent lord Lyons à obte-
nir une réponse à ses représentations
concernant la loi de la marine mar-
chande.

Une note de lord Granville à M. de
Broglie, du 25 mars, espère que le
traité sera scrupuleusement observé
tant qu'il reste en vigueur.

Elle ajoute aussi des observations au
sujet des droits des huiles, de la con-
duite des douaniers français et de la
loi de la marine marchande.

Manchester, 4 avril.

La chambre de commerce de Man-
chester a adressé un mémoire a lord
Granville, exprimant l'espoir qu'il n'a
pas dit à l'ambassadeur de France qu'il
ne s'opposait pas absolument aux droits
légèrement prohibitifs.

Le mémoire exhorte lord Granville à
tout faire pour induire la France à con-
tinuer le libre échange.

Birmingham, 4 avril.

Un meeting considérable a été offert
à l'Assistance des ouvriers agricole
dans le AVarwickshire.

  —;

DÉPÊCHES DU SOIE
s avril. — 3 heures du soir.

Paris, 5 avril.

Le Journal officiel du 5 avril nom-
me M. Rodet, directeur de l'école vété-
rinaire de Lyon , officier de la Légion
d'honneur.

Le Journal officiel contient la no-
mination au grade de chevalier de la
Légion d'honneur pour services dans
les ambulances de MM. Schaack (Jean),
Bravais (Henri), médecins attachés à la
deuxième ambulance de Lyon; Grolas
(Ferdinand), pharmacien, Pernot (Char-
les), Levrat (Francisque), Lortet (Louis),
médecins attachés a la première am-
bulance de Lyon ; Dime (François), an-
cien médecin" de l'Hôtel-Dieu, Lacour
(Antoine), médecin des ambulances de
Lyon ; Laroyenne, second chirurgien
de la première ambulance de Lyon ;
Piaton, administrateur des hôpitaux ci-
vils et Thomasset, directeur des ambu-
lances sédentaires' dp Lyotb

Versailles, 5 avril.

Une dèputation de banques, s'est
rendue hier à l'Elysée pour demander
à M. Thiers de retarder la promulgation
de la loi relative au droit de timbre sur
les valeurs étrangères j usqu'au retour
de rAssemblé^.
M. Thiers a expliqué que ce retard ferait

perdre au trésor près de 30 millions. Il
s'est prononcé en faveur de l'introduc-
tion en France d'un droit égal à celui
perçu m Apgleterre,

Oh affirme que M, Thiers à consenti à
retarder la promulgation.

M. Thiers donnera lundi à l'Elysée un
;liner à la magistrature.

Les télégrammes officiels de cette
nuit annoncent que les candidats mi-
nistériels ont l'avantage' dans 67. dis-
tricts ot l'opposition daps 2J3f' 

Des désordres ont. eu lipii àYillalba,
province de Lago, 11 y a deux morts et
lix blessés.

Les nouvelles des électionscontinueut
l'être favorables au gouvernement.

A. Madrid les oppositions coalisées
.
;
emportant, mais tes m|nistRripls ont
ine immense majorité a SeVille, Ma-
.aga, Cadix, Xérès pt autres villes inj-
.iortuntes, '
^ A Barcelone, Grenade, Saragosse,
'avantage est jusqu'ici au gouverne-
nent.

BOUHSE Bfci FAmS
DU' 5 Avnir,

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AH COURS DE CLOTURE
——,^~-~——- HAUSSE BAISSE

COMPTANT B'mi'n banian:

3 0,'o . . . - 55 60 >"< >' » »« » «»
4 1/2 0[0- 79 "- * » »« » <••<
5 0/o.... 88 .45 «.- M » «» » »•

 — HdîÉIl ,.., 

AMPÈRE A BOURG.

(Gorrespondancn particulière du Journal de Lyon.)

Bourg, 28 mars 1872.

fierté», raïuajs njauvaige grieg à me olaja»
dre. J'ai été enterré m peu vile, 'uji pcïi vif
même, assez proprement d'ailleurs.

Inhumation précipitée sans doute, mate
convenable et à laquelle n'ont manqué ni
ffuelmies paroles bien senties, ni les regrets

sincères, ni les encouragements à jouer le
rôle do revenant. Le revenant n'est pas
revenu ; mais Verax a été profondément
touché de vos bons procédés et vous en re-
mercie.

Ce qu'il vous pardonne moins volontiers,
c'est de lui avoir donné si promptement un
successeur, et le premier venu, un monsieur
Tivan, que personne ne connaît ici et qui,
pour son début, se permet de mêler une forte
dose d'absinthe au miel que vous m'aviez
prodigué.

Si votre Tivan est un descendant de Tivan
Raudin, ce pavsan de Vaudrins, qui naquit
« l'hiver du grand verglas « et se vantait naï-
vement de descendre, par les femmes, d'un
chevalier de Malte, ce mauvais sujet, moitié
idiot, moitié roué, qui s'enrôla, il y a deux
siècles, dans la compagnie de mousquetaires
du capitaine Florimont, pour ne plus travailler
la terre et pour faire ripaille; abandonnant à
la charge de la commune sa femme Berthe et
ses deux enfants, c'est là une bien mauvaise
recommandation. Aussi suis-je médiocrement
surpris qu'il tienne si mal ses promesses et
que, depuis que vous avez accepté sa collabo-
ration, il ne soit pas plus question chez vous
de notre intéressante cité que si elle faisait
partie de ces villes maudites, détruites par le
l'eu du ciel, dont il est question dans les sain-
tes écritures

En tout autre moment, peut-être aurais-je
ri de votre mésaventure. C'eût été ma ven-
geance. Mais il s'agit bien de rire et de se
venger dans cette sainte semaine qui ramène
le repentir et impose le pardon des injuies. Il
faut vous dire aussi que votre prédicateur du
23 mars n'est pas tout à fait étranger à ce bon
mouvement de charité chrétienne. Son étude,
pleine de haute raison, de bon goût et de
science sur les orateurs de la chaire, m'a in-
spiré de salutaires réflexions. Aussi, n'en dé-
plaise au plus saint et au plus aimable des évo-
ques de Beiley, dites-lui de ma part, ce qu'Al-
fred de Musset a dit par la jolie bouche de Mme

de Léry, que ce sont bien décidément les plus
jeunes curés qui font les meilleurs sermons.
Le sien a beaucoup réussi chez nous, j'entends
parmi les gens sensés qui préfèrent les vérités
aux fétiches et la religion de Bossuet à la reli-
gion des nègres ou à celle du moyen-âge. Quant
aux autres, aux zélateurs de la religion catholi-
que, archéologique et romaine du XIII" siècle,
ils sont heureusement plus ardents que nom-
breux et font plus de bruit que de besogne.
Nous respectons leurs convictions ; mais com-
me la politique se mêle trop souvent à leur
religion et passionne leur orthodoxie , nous
nous méfions de leurs œuvres.

En attendant l'heure de laneuvième croisade
ils prêchent l'ignorance obligatoire. Hélas ! l'i-
gnorance n'a point besoin d'encouragement
dans notre pauvre pays. Elle est partout et tout
la favorise, même ce" qui devrait ,1c plus con-
tribuer à la dissiper.

A ce propos, je veux vous raconter ce qui
m'arriva l'autre jour à l'occasion d'un livre
nouveau, dont vous aviez annoncé la publi-
cation. Ce livre n'étant pas encore en vente
chez nés libraires de Bourg, je crus gagner
du temps en priant un de mpg amis de l'ache-
ter chez un libraire de Lyon, Le premier au-
quel il s'adressa — un de vos principaux
libraires, s'il vous plaît, — et auquel il de»
manda Je Journal d'Ampère, répondit avec un
grand air de dignité blessée : « Monsieur,
nous ne tenons pas les journaux, - Mon ami,
qui est timide, n'insista pag et pagsa à un
autre. Celui-ci .tenait les journaux, Il parut
comprendre la demande et dit avec un sourire
très-fin : « Nous n'avons pas le journal que
vous demandez, et vous ne le trouverez pas à
Lyon; » puis il ajouta plus bas, d'un air
mystérieux : « Ce journal est défendu par la
police. » Et voilà, monsieur, comment le grand
Ampère est connu dans sa ville natale ; voilà
augsi commerit tes libraires de la seconde yjlje
de France ^m^fëni^nfleup rnïgsiqn'e'f i^ùrs
devoirs envers la science ! O précieux bouti-
quiers! Ils confondent les mémoires cï'un ma-
thématicien avec un organe de la Commune et
prennent le plus inoffensif des savants rjQnr
un collaborateur cju pbff PnçMaë.

FauUil vous l'avouer? |n ljsa'nt ce livre
charmant, pe j

!
ai fini par- mis pëeurer. lî

m'était venu une grande tentation de vous en
dire un mot ; mais j'ai vu dans votre numéro
d'hier que vous vousproposie: de publier une
étude approfondie sur ce sujet, et je n'd garde
d?ate sur m brisées! do ràes* collaborateurs.
Je devine d'ailleurs à qui sera confié ce tra-
vail, et je sais d'avance qu'il sera fait de main
d'ouvrier. D'ailleurs André- Marie Ampère
vous appartient presque tout entier, C'ôst'à
Lyon qu'il est né d'une famille toute lyonnaise
et c'est dans votre ville qu'il a vécu les meil-
leures années de sa vie, ou tout près de votre
ville, dans ces montagnes d'or où il rencontra
leg chQvGin; d'or et lo epif d/or. de sa Julie.
A un autre point de vuo encore, ce livre est
aussi tout Ivonnaîs, par la langue d'abord,
ensuite par les détails d'intérieur, où les
mœurs de la bourgeoisie lyonnaise, à la fin
du siècle dernier, trouvent une peinture aussi
intfjj'es^anje que jfdjiifi.

Pourtant à lin certain moment, un an envi-
ron après son mariage et au lendemain do- la
naissance de son fils, la dure nécessité -Are
augusta domi, —la pauvreté pour l'appeler
par son nom en bon français, força AfnMfô. à
s'exiler de' son paraàlsT coBJugàf "de" l'a ruo
Mercière et le hasard de sa destinée l'amena à
Bourg en qualité de professeur de physique à
l'école centrale de l'Ain. Julie, déjà "atteinte
Llumal oui devait, la ravir si prématurément à
sa }enqre^e; nëptif l;tiqcofiipa'g.nèî:'. Cet ex'i/!
qui devait étpe de peu' de d.uree, se'pr.'ql'onèca

1

pgntaf opis (}o tjpu^ pu, ài»ii4ndeduii=
leur des lieux aikuils et au grand mv^' •"--
UMA.... ...:. ,!„:* \ jy-» " ...... uu
.^v,ur, qm uuii a cette cruelle séparation
toute une correspondance charmante, les nlw
intéressantes pages, de ce livre intéressant. Et
[uand, à la création des lycées, Ampère ob-
;int enfin celte place de professeur au lycée de
Ljqn. qu'il avait tant convoitée et si" impa-
.iemmont attendue, il n'y rontr-a qm pour
-Gcueiljir le dernier soupir de son incompara-
jle amie, de cette adorable Julie, qu'il avait
.iniquement aimée et dont son cœur porta le
leuil jusqu'à la tombe.

Si l'on songe aux graves occupations d'Am-
père et a la difficulté de communication, on
îomprendi.a que cet exil à Bourg était bien
iérièux, bien complot,

Le chemin de fer des Lombes n'était pas là
iqiir abréger les distances et les routes exis-
aient à peine.

Aussi c'est à peine si, deux ou trois fois l'an,
I trouvait moyen de s'échapper pour aller em-
irasiur s» chpre malade pf le "petit JeçuiT.lâc,;
fues qu'elle venait de lui donner-, le futur
lUleur de l'Histoire romaine à Rome.

Le plus souvent il faisait lo voyage à pied
Jour ménager sa bourse ; d'autrefois il prenait
a patachc « pour économiser son temps et ses
souliers; •• mais la patachc s'embourbait dans
eë P°;Pe§ 4e la IH'esse, ni plus ni moins que le
grosse d'Henri IV eè 1001 et Ie'vovageétai'l
oujours long et pénible. Aussi on se" voit peu
A on s'écrit beaucoup,

Les lettres d'Ampère sont un mélange de
îaiveté et de profondeur. Julie est sensée pru-
lente et en même temps affectueuse et ten-
Ire,

Le sentiment puissant qui unit ces deux na-
uros d'élite est le plus grand attrait de cette
joi'i-espondanee dont on ontrevojt lo douma*
'eux dénouement.

Mais j'oublie que je dois laisser à un juge

plus compétent le soin d'analyser cette œuvn
et je voulais me borner à marquer, à la hâte
quelques traits particuliers, qui ont , pou
nous, un intérêt local.

Pour ses débuts à Bourg, Ampère n'a pai
de chance. « Pour éviter l'auberge de Renaut
" où on lui demandait soixante francs et où i
» fallait manger avec les plus grands sottisier;
« qu'il ait jamais vus, » il se met en pen-
sion, moyennant quarante francs par moi:
chez madame Beaurejard, la femme d'un d<
ses collègues à l'école centrale. Mais au bon
de quelques jours on lui en conte de toutes les
cou eurs sur cette dame, " oui est sage à pré-
sent parce que personne n'en veut plus. Hà-
tons-nous de dire qu'il n'y a plus, à Bourg, des
auberges comme celle de Renaud, ni de fem-
mes comme madame Beauregard.

Bientôt cette femme aussi mal élevée qu'elle
est peu honnête fourniraà Ampère un prétexte
pour la quitter et la Perrin, portière de l'école
centrale, qui lui fournissait déjà ses déjeuners
pour trois francs par mois, lui fournira auss
ses dîners au prix de dix-huit francs « sans le
vin. »

Voilà de quoi faire rêver les ménagères, el
certes tous les problèmes si ardus qu'a résolus
le génie scientifique d'Ampère paraissent dé-
passés par le problème el'économie résolu i1

son profit par cette humble portière.
Ampère n'est pas avare. Il le prouvera asses

plus tard, quand il sera riche. Le grand calcu-
lateur n'a jamais su compter, mais il envoie
tout son argent à son pauvre ménage de Lyon,
En retour on lui envoie eles nippes dont il s
toujours grand besoin. Il est distrait, négligé
peu soigneux. Julie le gronde doucement. I\
chaque instant il lui arrive des accidents. Ur
jour, en faisant une expérience devant M. De-
lalande, il se brûle l'œil et brûle aussi son bel
habit. U oublie son œil et se lamente sur sot
habit. Julie lui envoie un nouvel habit et eh
nouvelles recommandations. Le messager Po-
chon, qui fait douze lieues en dix heures, es
l'intermédiaire ordinaire de ces échanges. « Je
t'enverrai le manuscrit parPochon, avec le gi-
let à carreaux, les gros bas tle laine et les su
louis dontje t'ai parlé! »

Les jours de congé, quand Ampère s'arrache
quelques heures à ses travaux, il s'en va dans
les prairies de la Rcyssouze, derrière l'hôpi-
tal, emportant avec lui son trésor, le porte-
feuille de soie rose qui contient les lettres eh
Julie et il les relit une à une. Ce sont ses grands
jours de fête. Ce n'est qu'après plusieurs mois
qu'il songe à visiter l'église ele Brou. Il n'é-
prouve qu'une admiration médiocre pour ce;
monument. « Au fond, cette 'église n'a pa*
tout à fait répondu à mon attente, »

Vers la fin de la première année de son sé-
jour à Bourg, dans l'été ele 1801, il avait fait
la connaissance de Lalande, ou comme il l'ap-
pelle M. Delalande. « Je fis avant-hier une vi-
site à M. Delalande ; il me donna de grands
coups d'encensoir » et un pou plus loin ;
« J'ai conclu de tout cela que M. Delalande
n'avait pas voulu se donner la peine de suivre
mes calculs, qui exigent en eifet de profon-
des connaissances en mathématiques. » La-
place sera moins dédaigneux, Il serait curieux
et intéressant ç]e savoir au juste comment
Lalande, ce savant très-mondain et un peu
vaniteux jugeait alors Ampère, ce savant un
peu gauche et très-modeste. Mais il se gar-
dera bien de nous le élire. Yoici en quels ter-
mes concis il parle, dans, §qn journal, ele
l'eeuvre il'Ampèrc ; « Ampèr-e, professeur de
physique à l'école centrale, a fajt un savant
mémoire sur les probabilités dans le jeu, pour
Paire voir qu'on se ruine même à jeu égal. »
Et c'est tout! On peut bien affirmer que. pô
l'est pas assez, surtout ai Vm wmmm que
les pages entières ele ce journal d'un savant
;ont consacrées à nommer les jolies femmes
le Bourg ou à compter le nombre ele glacep
lébitées par le glacier à 1g mp^e.

D£ë vma^e précédente Amp'èro avait été
îommé membre

1
 de la Société d'émulation de

'Ain. Il écrit à Julie : « M. Ribou a présenté
me copie de mon mémoire à la Société d'ô-
nulation. J'en ai été n.ommé membre à rima-
l'timip, «

Fondée en Î755, la Société d'émulation avait
loin connu de beaux jours ; mais, en 1791,
nie s'était désorganisée, comme nous l'ap-
>rend encore le Journal de Lalande ; « Sep-
embre 1791. La Société d'émulation ne s'est
>as assemblée depuis quatre mois. Les diflé-
'enceà d'opinion sur le clergé en sont un peu
:ause. »

Avis aux sociétés savantes de nos jours !
Lutres temps, menues passions, On voit par
et exemple le danger ele mêler les questions
elïgieuses là où elles n'ont que faire. Ce n'est
•as quatre mois que dura cette suspension,
nais dix ans. Car nous lisons, toujours élans le
ournalde Lalande, cette mention, qui mar-
ine la fin de la crisse s « Le préfet rétablit la
«ociôté d'émulation et lui attribue 000 livres
ar an. Le 21 juin 1801 a eu lieu sa première
ssemblée. » • ,

C'est peu ele temps après cette résurrection
e la Société que Ampive fut admis élans son
Qiiij eri attendant une chaire au collège de
rance et un fauteuil à l'Institut.
C'est par de tels choix qu'une assemblée

honore. Lalande qui fut le père de la Société
émulation, et Ampère, qui fut. v>n de ses

îembres les ptes iliugtCéty assignent à cette
ompag-iiio un rang à part parmi les académies
c province. Ajoutons que cette société n'a
as dégénéré et n'a jamais cessé de renfermer
ans son sein eles savants ir^esfôft auS^nl
ne désintéressé^ qui s^ywl résolument les
aces e!e iours. qevaueiers e.t ne se Immwi ni
ecourager par les wyuaiiee». ni distraire par
!§ tejure», l
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CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES

LYON, le 4 Avril 1872.

S É H „ I M E» M „ „. ..

S. SORTES ! if I 3 f ïî I POIDS
5r fel St[ H H T H; P' ? fl" 6] j » " «

33 Organsins 21 r 71 l 2 » .> 1 » 2773
24 Trames... fi 2 3 i « » 8 4 » lf,8[
41 Grèges,... 14 17 2 \ B IQ Q » 2012

'0 Diverses.. »»»|SSJÏ», ,
1 Bobines.. »»'»»«5»i» ,
1 Laines.... » »j » » > » » i , ,

[09 41 ïn\ 4 3 » 18 11 » 73GG

BALLOTS PESj^S

1 (Organsins »' u « .. » , i „ ,' 26
la jTrames... » 1 1 , , » 7 4 , r)08
'<" ;Grèges.... ^ » » » , „ 43 5 , o256

» j Diverses.. » , i> »»»»„, , ,

61 I »' 1 1 * » » 50 9 » 2780

Dernier numéro rljcé dpp afas & bphinas de-

rJPte**MflV. •' ' 396Dernier numéro des laines
Dernier numéro des ballots $à$è%, ,,.'. w

AUBEÎUS, 4 Avril.
G?rf nsins 566 .
» liâmes
5 Grèges ' «fli *
. n, l'P^„ •'•••• 1 i t s 1 ....... . . 30tl y>

u Total,, ,,,, "1SIF1
Opérations de décreusage « ,
Dernier numéro placé " 56 »
Total du l« au 4 avril. .,.'.', '. të$& »

SAINT-ÉTIENHE, 4 Avril 1872.

g SORTES l | % | I | 2 l § I POIDS

15 Organsin 4 » 2 6 » » 1 » » 2 1430 »
14 Trames.. 3 » » » H » » » » >> 1124 13

1 Grèges... » » » » 1 1 * » » » 48 01
» Diverses »»»»»>»»»» »»
1 Bobines. i»i»»i»s»î » *

30 7 » 2 612 » 1 » » 2 2603 08

BALLOTS PESÉS

2 Organsin 1 » » 1 » i> » > » « 167 97
2 Trames.. » » 1 1 » » » 1 » » 118 83
5 Grèges... » » » 5 « » » » » « 238 44
» Diverses »»»»»»»»»» »i

9 1»17»»»»»» 525 24

17 Dôcreusages 1 Grèges
12 Ouvrées 0 Moulinées

" "    " » • >-  1 >• --^

AVIGNON, 4 Avril.

» Organsins » »
4 Trames 274 57
8 Grèges 447 74

12 Total 722 31

BALLOT8 PESES

t Organsins > »
» Trames » »

10 Grèges 479 58

10 Total 479 58
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THEATRES
Spectacles du s avril,

Grand-Théâtre. — Ruy-Blas, comédie. - Cris-
pino et la Comare, opéra-comique.

Théâtre du Gymnase. — Relâche.

Spectacles du G avril.

Grand-Théâtre. — Ruy-Blas , comédie. — Chil-
péi-ic, opéra-bouffe.

Théâtre du Gymnase. — Les Faux Bonshommes
comédie. — Le Clou aux Maris, vaudeville. '

On commencera à 7 heures 1]2.

B-lleliB météorologique du S Avril

PAR BOULA.DE, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima maxima baromèt. du ciel à7h'dnm
— A MIDI — — _

+ 3° + 6* 0,741 couvert. N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiaee ô 9*
Sa température

 s
 Y'/Z

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiasre" ' ' T 30
, Sa température * !%i
Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31

Mars
 • 0.008

CHUTES^ DEAF
Hrt%

e
À
d
f è #' ^ SP°S«'-, à Grenoble, près

de la gare (Ui chemin de fer do Paris-LTon-
MMUomnée d'une force motrice Hd.ÏÏ:
que do 70Q chevaux, en toutes sains et

(-tmauues qui seront faites en chutes ele 10 à
m chevaux, et à chaque chut© sera affecté
un lot ele terrain.

Une voie ierj-6e, communiquant avec la fiL
gne do Pans-Lyon-Méeiiterranée, passera de-
vant chaque usine. Le canal est en ce moment
on construction ; il sera alimenté par le Drac
dont le débit en basses eaux est do 40 mètre4
oubes par secemde. '"eues

Le prix annuel de location ou de conces-
sion eles chutes est de 75 francs par cheSl
brut de 75 litres d'eau par seconde tomhan!
d'un mètre de hauteur (0,21 ^r chevaSf Sî
journée de vingUejuatre 'he«?esL LeVhZ
location do» terrains est de 50 centime nï
mètre et par an, avec faculté pour Je GStffi
d'açhe er les terrains loués, pendant a S
du bail, au pnx de location capitalisé à 5 0,0

Il sera payé en sus des prix io îocS
10 OrO pour la redevanço dWÏ*UM W$&

di^o^œSt^e^^S
limpides, et le gaz pour l'éclair^
. ^dresser,.â drenoble, ft M. FÔNTPVAY
ingénieur, ou à M* DE^TELS, iiotïire '
^^^ • 2820

BONNE OCCASION
A vendre pour cause ele chargement de po-

sition un MAGASIN de MERCERIE, BONNE-
lhRIE, fondé depuis 16 ans, bien achalandé.

S adresser au bureau du journal . 27 11
iirr [' " .

Le docteur MOURGUE, successeur de M
Auguste .TOUFFROÏ, dentiste, a transféré son
cabinet, me de Lyon j 15, gggg
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Annonces légales, judiciaires et AVÏB divers

Etude de M" Louis DEVILLE,
avoué à Lyon, rue Constan-
tine, 5.

VENTE
par la voie de la licitation avec
concours d'étrangers,

En l'audience (tes criées du tri-
bunal civil de. Lyon,

En un 'seul lot,

D'UN IMMEUBLE
consistant en une maison, située ;
à Lyon, rue Guvier, 59, cons- !
truite sur le terrain des hospices
civils de Lyon.

Dépendant soit de îa commu-
nauté des biens ayant existé entra,
dame Marie Berthaud et le sieur j
Louis Bel, soit de la succession .
de ce dernier. . (

Mise à prix..,,. 3,000 f. ,
Adjudication au samedi vingt ]

avril mil huit cent soixante- <
douze, à midi.

Cette vente a lieu à la requête, '
poursuite et diligence de dame ,
Marie Berthaud, veuve en pre-
mières noces du sieur François-
Marc Bonnaz, et en secondes
noces du sieur Louis Bel, sans
profession, demeurant à Lyon,
rue Guvier, 54,

Laquelle fait élection de domi- c
cile et constitution d'avoué en *
l'étude et personne de Me Louis e
Deville, exerçant en cette qualité
près le tribunal civil de Lyon, ^
demeurant en cette ville, rue T
Constantine, 5.

En présence du sieur Jean- (.
Marie Noël, fabricant de peignes g
pour la fabrique, demeurant à
Lyon, 'rue Vieille-Monnaie, 5, en B
sa qualité de subrogé-tuteur du j
mineur Ferdinand Bel, ^

Lequel fait élection de domicile
et constitution d'avoué en l'étude ti

 et personne de M« Laurent Pignad,
exerçant en cette qualité près le
tribunalcivil de Lyon, demeurant A
en cette ville, rue Constantine,
10. ;

Et les sieurs Benier-Piccand,
négociants, demeurant à Lyon, r<
rue Madame, 4, c

Lesquels font élection de domi- P
cile et constitution d'avoué en 1<
l'étude et personne de M» Rom- t<
ban, exerçant en cette qualité n
près le tribunal civil de Lyon, si
demeurant en cette ville, place
des Terreaux, 2. -

Et encore en présence du sieur 1'
Henri Letanche , demeurant à ~$t
Lyon, passage Cazenove, en sa b
qualité de subrogé-tuteur ad hoc n
du mineur Ferdinand Bel sus- n
nommé, ' l

Lequel dûment appelé à la
vente n'a pas constitué avoué. ci

En exécution d'un jugement p
contradictoire rendu par la troi-
sième chambre du tribunal civil di
de Lyon, le trente décembre mil li
jjiuit cent soixante-onze, lequel di
est enregistré, expédié en forme
de grosse, notifié à avoué et si- m
gniné à parties. l-<

Désignation de l'immeuble à 5
vendre. S'

L'immeuble à vendre consiste
en une maison construite sur le
terrain des hospices civils de j,(
Lyon, située rue Cuvier, 54, à jy(
l'angle de la rue Créqui , . le ter-
rain dépend de la masse n° 39,' <ji
section des Brotteaux. ' ^

La maison dont s'agit comprend ef
caves, rez-de-chaussée, deux éta- m
ges et greniers au-dessus ; chaque
étage est éclairé par trois fenêtres a^
sur la rue Cuvier; le premier
étage est éclairé par une fenêtre co
et le second par deux, sur la rue tr j

Créqui. S'*'*V • lu
Le rez-sde-chaussée se compose ,j0

d'un magasin avec portes vitrées cg
donnant sur la rue Cuvier, d'une
Chambre à coucher et d'un arrière
magasin. Chaque étage se com-
pose de quatre pièces. L'entresol
est-oecupé par M. Muguet, épicier, co
et là reste de la maison est occupé
par madame veuve Bel.

L'immeuble dont il s'agit a son Fc
entrée par la rue Cuvier et a pour rit
confins : au nord, la rue Guvier ; re.
m midi, la maison appartenant de
à demoiselle Botton ; au levant, pr-
ia rue de Créqui, et au couchant, d'i
une autre maison appartenant à su
demoiselle Botton.

.LE- La maison est .construite en h
tan- pierre et pisé et les deux murs n

séparatifs avec les maisons de 1'
demoiselle Botton, sont mitoyens, à

En conséquence, ensuite de

avec l'accomplissement des formalités
de la loi, l'immeuble dont la dé- é;

tri- signation précède sera adjugé au L
plus offrant et dernier enchéris- L
seur, en l'audience des criées du ti

„ tribunal civil de Lyon, le samedi v
<J_ vingt-trois avril mil huit cent fi

t > soixante-douze,àm :d',surlamise P

mt à Prix cle trois mille francs> fixée F
• par le jugement sus - énoncé , fc,lces

 êi 3,000 f. à

Su" "Signé : L. DEVILLE, avoué. M

Str8. /y. B. — S'adresser, pour les C(
ieur renseignements, à M" Deville, n
sion avoué poursuivant, à Mcs Pignaud

et Rombaud, avoués colicitants,
et au greffe du tribunal civil de ,-,

'ngt Lyon, où le cahier des charges C]
l^e~ est déposé. 2891 cj

ête , a;

™! Etudes de M« DEPARDON, no- ei
hs taire à Sainte-Foy-lès-Lyon, el
àsl et de Me TERRAS, avoué à ta
ans Lyon, rue de la Bourse, nu- di
QD micro 39. se

VENTE g
ml" par la voie de la licitation judi-

e.n ciaire, avec concours d'étrangers,
'ulf en deux lots' séparés, en l'étude de
llte et par le ministère de Me Depar-
on> don, notaire à Sainte-Foy-lès- de
rue Lyon:

1° D'une joïSe maison, si- di
an" tuée à Sainte-Foy-lès-Lyon, rue
ne? Sainte-Marguerite, numéro 6 ;
' , 2° D'une vigne, située en la
fn même commune, territoire du Sr
du Plan-de-Loup, le tout dépendant ^

v , de la succession de dame Thé- en
j rèse Goutenoire, veuve de An- b <

,d,e toine Biguet. ' es

~a Adjudication au dimanche cinq _
1 , mai mil huit cent soixante-douze,
^ à midi, El

' Faits el procédure.

nd, Cette vente est poursuivie à la
on, requête de demoiselle Julie Bo-

cuze, tailleuse, domiciliée à 8 te- ga
ni- Foy-lès-Lyon, agissant comme gQ
en légataire de dame Thérèse Gou-
m- tenoire, veuve de Antoine Biguet,
lité mais n'ayant accepté ce legs que
m, sous bénéfice d'inventaire ;
ace Laquelle a fait élection de do-

micile et -constitution d'avoué en an
sur l'étude et personne de Me Jean- te-

à Marie Terras, avoué près le tri-
sa bunal civil de Lyon, y de-

hoc meurânt, rue de la* Bourse, nu- m(
is- méro 39. su

En présence de joi
la 1° Jean Biguet, mineur éman- ja

cipé, boucher, demeurant à Lyon,
mt place Henri IV; —
oi- 2° Michel Durand, cultivateur, -,
vil demeurant à Tassin, en sa qua- j
nii lite de curateur à l'émancipation
îel du sieur Jean Biguet;
ne Lesquels font élection de do-
si- micile et constitution d'avoué en

l'étutle et personne  de Me Alexis M
Suc, avoue près le tribunal civil JJ|j
de Lyon, où il demeure, rue y
Saint-Dominique, numéro 5 ; a ^

f Et encore de : toi
| e 3° Jacques-Antoine Biguet, ^
"? boucher, demeurant à Sainte- j

L
 a Foy-lès-Lyon, rue Cornevent , au
q" 4° Claude Bocuze, apprêteur ja £y > d'étoffes, et dame Jeanne Biguet, gg<

, épouse de ce dernier, demeurant j
acl ensemble à Lyon, rue de Créerai, _ !
a- ' t>f paia numéro 85, r (
ue Lesquels n'ont pas constitué m .
pc , 1 A 111Cos avoue. . hex
^r En exécution d'un jugement $A
l'e contradictoirement rendu par le jj
Lie tribunal civil de Lyon, le vingt- l

huit févriermil huit cent soixante-
se douze, enregistré, expédié, noti- —
®| fié et signifié. -^

f
re Désignation des immeubles à s
a_ vendre j

oi Les immeubles mis en vente i
ir, consistent: 1
pé Premier lot I

En une maison située à Sainte- cen
m Foy-lès-Lyon, rue Sainte-Margue- du
ir rite, numéro 6, composée : au troi
! ; rez-de-chaussée, d'une pièce, nui
nt deux caves et une écurie, et au céd
it, premier étage de trois pièces, blic
t, d'un fenil et de greniers au-des- mq.
à sus ; I

Elle est confinée à l'orient par ses,

en la rue Sainte-Marguerite, au
lurs nord par Marinier, au midi et à

de l'occident par maison et propriété j
ms. à Jean Vial. „„

de Second lot j£l
ités En un fonds en vigue, situé T -,
dé- également à Sainte-Foy-lès- ••'
; au Lyon, au territoire du Plati-du- j*gj t
ris- Loup, de la contenance de qua- jr
du tre-vingt-quatre ares quatre- tfJ

iedi vingt-quinze centiares, et con-
:ent fine au nord par le chemin du —
lise Plan-du-Loup tendant de Sainte- j
xée Foy à Francheville, au midi par
ce, fonds à Claude Graadjean fils et j u
lOf. à madame Barbier, née Grand- ^
,_ jean, au levant par monsieur Ca- JJ s
' .ton, un passage entre deux, et au cj1(-
!es couchant par monsieur Marthou- 0ilcUe i ret de la Mulatiôre. '.„
"ul Enchères

 etC

'fl En conséquence, après l'accom- J*
cte plissement des formalités pres-

8^s crites par la loi, les immeubles
°"' 1 ci-dessus désignés seront vendus

 aux enchères publiques, au plus dar
offrant et dernier enchérisseur, cm

no- en deux lots séparés en l'étude un<

on, et par-devant M0 Depardon, no- ftf
j à taire à Sainte-Foy-lès-Lyon, le l_I
iu- dimanche cinq mai mil huit cent de

soixante-douze, à l'heure de midi , iia]
au par-dessus des mises à prix g
suivantes, tair

di- Savoir : nui
irs, Pour le premier lot,
ide de mille francs 1,000 fr.
ar- pour le second lot,
es- de mille francs 1,000

Outre les clauses et conditions
si- du cahier des charges.
ue Signé: TisnRAS, avoué. J\\

ja S'adresser, pour tous rensei-

c| u gnements, à Mes Terras et Suc, V 8

mt avoués, et pour voir le cahier des

t£_ charges à M° Depardon; notaire à

n _ Sainte-Foy, en l'étude duquel il ]y
est déposé. -2894 co ~a

nq .. i,  nér;

se, la
Etude de Me ROBIN, avoué à an i

Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, U

i 74 -
,ia AUJ"SJ15ICATÏ©M
'.°~ au palais de justice, à Lyon, le

" samedi vingt avril mil huit cent
soixante-douze, à midi, des

u- ' '

ti IIS 1 MLLE
o- de Langeac B
en arrondissement de Brioude (Hau- p„L
n- te-Loire). au (
'l~ Mise à prix. . 90,000 francs,
e- S'adresser, pour les renseigne-
û" ments, à Me Robin, avoué pour-

suivant, et à Mes Ghapuis et Bon-
jour, avoués à Lvon, présents à §P|

n" la vente. 2868 1
n. M

"l Etude de M" PERRIN, notaire à

DH Lyon, quai delà Pêcherie, 14.

0_ A vendre ou échanger
en et «ssêsMc louer

t DM LOTS 1 Tliffl
ae l'un de 13,081 mètres carrés, sis II \

à Vaise, entre la rue de l'Abat-
, toir et le chemin de Gorge-de-

!t' Loup; —
?" L'autre de 9,425 mètres carrés,

' au même lieu, mur mitoj'en avec
^.r la gare en construction du chemin

' de fer de Montbrison.
. Sûretés et facilités pour le -|—|

11 ' paiement. |—|
^ On pourrait louer à longs ter- '^~"^

le mes, avec faculté d'achat, pour
, l'établissement d'une industrie ou

I d'entrepôts.
,e S'adresser à l'étude de Me Per-

rin, notaire, chargé de traiter. rî_ 2890 ,i- , £__r mob

Etude de M" BEAUJOLIN, huis-
 me!

sier à Lyon, rue Saint-Pierre, g0j
numéro 41. p ré'ste ÏE1TE JUDICIAIRE $$
Le samedi six avril mil huit

;- cent soixante-douze, à dix heures
e- du matin, dans les lieux où ils se DV
.u trouvent, montée Saint-Sébastien, près
5, numéro 20, à Lyon, il sera pro- La
,u cédé à la vente aux enchères pu- tance
s, bliques et au comptant d'objets On
s- mobiliers saisis, tels que : S'c

Bureau, secrétaire, table, chai- Gons
ir ses, pendule, etc., etc. 2895 à Gri

BO U R S E D E PÂ R S S — Jeudi 4 Avril (de midi i/2 à 3 h.)..

!
 RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier ftT.T Tfl A TTONS Précéd. Dernier

AU COMPTANT, ET A TBRMB c'^ure cours cWture cours

e _ 0/0 cpt 55 70 55 60 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 430.. 430..
f S imii (UanrV'i anvieV ... 31 55 82 55 77 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 215.. 214..

Sn/OEmor août cpt 88 55 83 45 Ville de Paris 1855-60 r. 500 j. sept. 376 25 377 50
5 iouiss Sov •• Si 88 92 8872 V.deParisl865r.500,325f.].août. 437 50 437 50

h vt'r i iânviêr ' ' .cpt 88.. 88 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 273 75 275..
' 4/12 0/0 i 22 sept .'.'.'.'.'.... & 79 25 . 79 ] ] V. de Paris 1871 3;0r. 400 j. janv. 253 .. 254 . .

Ranaue de France cpt 3755 . . 3750 . . Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 81 . . 81 . .
Comptoir d'escompte cpt 682 50 685 .. Ville de Lille 1860 - avril. 92 50 90 50

500 f j février 31 680 Ville de Roubaix ; 36
Crédit agricole cpt 505 .. 500 .. Ville de Bruxelles int. 3 fr. mars 99 25 99 ..

1
500 fr — 250 fr'.'p 31 Guillaume-Luxembourg

Crédit foncier Colon cpt Foncières 4 0/0 j. noyem. 465.. 462 50
Crédit foncier..... cpt 921 55 920 .. id. id. 10» id. .91.. 91..

500 fr - 250 fr p 31 922 50 915.. id. id. 1863 id. 455.. 452 50
Société générale alg.".:: cpt 482 50 482 50 id. , 3 0/0 id. 400 . . 400 .

500 fr — 125 fr. p 31 630 id. 10» id. 1% .. i<è 50.
Crédit mobilier cpt 448 75 450 .. Communales mai 363 75 362 50

500 fr i " 31 450.. 445... id. 5e id. 74.7-—.-—i.
Société générale' .. '. cpt 602 50 603 75 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 108 75

500 fr -250fr n 31 602 50 602 50 Foncier colonial 5 ©T0 r. 500 fr. . 340
Est .cpt 508 75 510.. - 6 0[0 r. 600 fr. . 410

"500 frï'nov 31- 512 50 <«' [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1020
Paris-Lyon-Méditeran cpt 882 50 882 50 S Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 975

500 fr i novembre 31 886 25 890.. S / Havre 1854, 5 0/0. . . septem 985
Midi ....... . cpt 610 .. 612 50 "° Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 990

500 fr i juillet 34 615.. 615.. çà \ Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940.. §40..
Nord. cpt 1005 . . 1005 . . Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 462 50 461 25

400 fr. i. juillet ".. 31 1005 .. 1007 50 S i Bâle 50/0, g. p. l'Etat janv. 405 . .....
Orléans...... ...cpt 885.. 885.. 2 \ Médit. 5 0/0 g. p.l'Et. oct. 497 50

500 fr i. octobre. 31 887 50 888 75 /Bourbonnais janvier 290.. 290 50
Ouest cpt 530 .'. 530 .. I Médit. 1852-55, gar . id. 304 50 304 50

500 fr.j. juillet 31 537 50 c Nèrd id. 302.. 302..
G-az cpt 715 75 710.. g Orléans id. 295 75 295 50

25o'fr. j. octobre 31 715 75 713 75 t* Victor-Emman. gar. oct. 280 .. 277 50
Société immobilière cpt 37 . . 37 50 «T Grand-Central janvier. 292 . . 291 . .

1
500 fr. j. janvier 1867... 31 38 75 .... -g ( Genève 1855 id. 288 75 288..

i C» transatlantique cpt 255 . . 3 I id. 1857 id. 282 50 .._...
500 fr.j. juillet 31 255.. £ Lyon 3 0/0 oct. 287 50 28/..

' Canal de Suez cpt 285 . . 280 . . 1 Lyon fusion janvier. 288 50 288 ..
500 fr. iouiss. janvier..: 31 286 25 280.. '. Lyon 1866 ........ . oçL 282 50 282..

Suez. -- Délégations cpt * / Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 287 50 288 . .
a Espagne 3 0/0 extérieur cpt 303/8 301/2 g \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 290.. 288..

Jouissance juillet 31 .../. .../. "> Est, g. p. l'Etat .... juin. 283.. 282 50
— 3 0/0 int' j. janv cpt .../. .'. ./. '£ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 282 50 282 50
— Différée conv. j.j cpt .../ /. £ , Dauphiné,g. p. l'Etat id. 286 50
États-Unis 5/20 cpt 105 1/4 105 1/2 i! j Bességes oct. 285 ...

I
 Jouissance novembre .. . 31 .-../ /. % \ Gharentos id. 280

Italien 5 0/0 cpt 69 60 69 55 5 f Romains janv. 184 50 185 50
Jouissance janv 31 69 82 69 72 "S Saragosse id. 216 , . 210 . .

Dette turque 5 0/0 cpt 53 85 53 75 «j Lombards
Jouissance juillet 31 w Pampelune octob. 180 .. 180 ..

Crédit foncier d'Autriche.... cpt 930.. 928 75 Nord de l'Espagne. . id. 206.. 205..
500 fr. jouiss. janv.. 31 930.. 930.. I Portugais janvier 160.. 159..

Crédit mob. espagnol cpt 51125 52150 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 28125
a 500 fr j. janvier 31 522 50 522 50 Gaz parisien, int. 25 fr. 442 50 .....'
i Autrichiens cpt 882 75 Lits militaires, int. 30 f. r. 600 f. . 490.. 485..
I 500 fr. jouiss. janv 31 883.. 876 25 Transatiant., int. 25 fr. 500 fr. . . 390.. 385..
§ Autrichiens nouveaux cpt 837 50 ..... Suez, int. 25 fr. r: à 500 fr 385 . . 380 . .
[i - 500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 ••• Tabacs d'Italie, -int. 27 fr. 50. .. . 48125 48125
g Sud-Autrichien-Lombard ... cpt 471.. 470.. Foncier suisse 5 0/0 225.. 220..
I 500 fr. jouiss. nov 31 470.. 470 . .1 Gaz centra!

mSfSfm—————————»——————  11H-11-——»_—___—_ 'jg^^^gjjjjjjgjjjjggg^jggjjgjgj^jjjgj^j^jjjjgjjj^

I BOURSE DE LYOM — Vendredi 5 Avril (de il h. à midi 1/2).

RENTES Au „ TERME f ,_,„.. _ _. . I
EXACTIONS comptan' ^~Z TT ' rr—-—~ - ACTIONS D' Pwx OBLIGATIONS D- Prix

«__»__^_«____ l
Jr

 Cours Plus hau' Plus bas Dr coursf

q 0/0....:.... 55 50.55 65 55,65 55 60 55 60 «a* Ville de Lyon 1854-56 945
"Coupures d 10 d 50 Lyon... Ville- de Lyon 1859 "

Porteur 56 d 25 " dl ' r̂
UI!lot !f,re •• • •••• • Ville de Lyon 1865-67 44250

^orteur db •• . •• •• •• •• Trois villes du Mtdi Ville de Lyon 1870 ... . 495

B  0/0 Emprunt. 88 25 88 55 88 55 88 40 88 47 ^emse 1470.. Ville de Lyon 187!. Lib. . . 522 50
Grtiraiirp's Rq 9d on A «A aa "- ™

0Tie
 Département du Rhône. .. . 53125Coupures.... 88 25 d 25 89 . . . d 50 880 Florence ; Ville de Paris 1865 ... .

Libérées.... 88 dl .... 5non Ville de Paris 1869

Coupures "" îiï™™ Ville de Paris 1871. lib... . ! _K_Ô

4
r ..... AU Ue la Loire. ~.

1/2 Limoges Rhône-et-Loire 4 0/0.....'! 492 50
d 5 T

G
T
îermo?t -• •••,•••. Rhône-et-Loire 3 0/0 300

Oblig. Trésor d 10 Usines a Gaz reunies Paris à Orléans 3 0/0 '
6

°/° 512 - 5U87 M
°
n
KZ^e- Pan^-Lyon-Méd. j/janvier! 288:!

___.. ______ Fond et Forg.de Terre-Noi. Méditerranée 5 U.™.\ '. '
Italien 69 60 69 65 69 35 69 45 _la y° alte et Bességes Méditerranée 3 0/0
Coup. 1000 d 10 d 50 .... g e i,1101™ 8 Midi -

— 100-50... 69 45 d 25 ' 69 95 d 1 69 67 DePont-Eveque. Dauphiné
Ob. ville de Paris 252 50 DuOrtdrot.r. ........'.... Bombes, Sud-Est...:":: ' 247 50
_- 120 f. p d5 d 10 .., .. H. F., For. et Aciéries de la Victor-Emmanuel..
Crédit mobilier manne et des chemins de BonsLomb r 187° seot

(15 d 10 ..... T.
fei

V-"
,
VV, — — V.i87fi "

— nouveau De Fourchambault __ __ }3X
(15 ::." ;.' dlO H. F. de Franche-Comté __ _ r' 1877 et 1878

n ~ 250-/2 Forg.de C. et Commentry Lombard* 3 0/0 . . ....Ghftm-fer0rlea d5- dl0 ^fMSl.^5: ::: :: fcZdef4llomains--- Z ::
Paris-Lyon- Mé. 886.. 887 886.. Aciéries de Saint-Etienne Norcf de l'Es'p 'prio'rité "'' ' '~05 ' *

Société Autrich. 878 ?. . . ^ la Loire 206 . . Portu-aisTs '
 r6VenU

 ̂  ikh''
i, ... d 5 ::; - -\i 10 ::: :: DeMontrambert.., 2«i .. RuedeLyoniséé::

 160
--

— nouvelles De Samt-Et.enne 239 .Rue- jie Lyon ffi
d5 d 10 De Rive-de-Gier 60.. Terre-Noire 5 0/0

Lombards-Vénit 468.. 470.. 470.. 465.. 465.. Roche-la-M. et Firminy Terre-Noire 6 0/0

WVI . „ d5 d 10 r_l Banque» Pirminv .C^'ilbi '.'.'."
Mobilier Espagn 437 De France Fonderies de l'Horme 5 0/0. ... .'.
L^c, d 5 dlO Comptoir Lyonnais Fonderies de l'Horme 0/0.
Canal buez -: _- De Crédit Connais 77125 Cominentrv

n .r .. (15 d 10 Comptoir d'esc. Collet et O Fcurchambaù'lt',' l-" s' .' ." : : : : •/.]•'.'.
DrileSatlons S°°- Ly°«nai^ de dépôts et Fourchambault 2* s
«_ - - comptes courants, 12a fr. p. 540.. Fonderies du Creusot
»HS»isHs____a3__^ Crédit foncier Suisse  A r' "r' u U Xi '

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit fo™er d'Autriche . . &...[} Heî-nlBockuni

a^.,.,,^.;.^^^^ 0^"^ 0 " Gomp.gStedeVigat ^^ÙSSS^ IfS 5Ô
 .. .J ..... Gomp. des Grappins r „, 5, °r „.„ n A ,n ' 1J - ^n/o ».__v i„ „„ • V ••;• baz de Lyon b 0/0

r. ,u/u Gomp. ae navigation mixte n„ 7 ,1, T' r. n/o '
Ital 'en ..... 7020 Comp. des Bateaux-Omnib Hon.™

d5 d 10 d 10 Diverses iionciuras..
Obi. Trésor '

 W
 Omnium Ln.on des Gaz.. . . . ,

Ob. Ville Paris - Rue le Lvon Domaniale (Autriche) 268..
Crédit Mobilier « \[\ )\ r\ " Z .[ %&!£{iï^&'Zï '." " EnLPrunt 0tt~ t863.. . . ^
rw n°uyf au • •• Comp. générale des Eaux . . 420 '.. _ _ \fiï bj""
Ch. fer Oneans. Omnibus de Lyon, 90 p Suez 5 OiO ' Hl "
Pans-Lyon-Med Dombes et Sud-Est, 250 p ' J I 38°  1
Autrichien . ; Comp. des Abattoirs .JVal. del'or. — Pièce. de20fr \P 0/00

— nouveau Verrerie de la Loire et du I '"' '
Sud Lombard Rhône S "'—~~ "
Mobilier espag \'\ " [[ Croix-Rousse'.::.'::.':::::: '.'.'. '.A &?&», Imprimerie H. Storck,
Canal Suez j Lits Militaires t. p I rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

agggM__BflB_m^-«w_wiiuiiMpi| __——__a^^B^SÏ

BOLLETll FiâKlEi .
Lyon, 5 avril. r

Le marché, aujourd'hui, était plus décourage,
plus mauvais que jamais. Ceux sur les bras de
qui reste encore de l'Emprunt 5 0/0 acheté par
spéculation et en prévision d'une reprise sans
cesse espérée et qui" se fait trop attendre, lâchant
pied les uns après les autres et se liquident. On
renonce à la partie, quitte à la reprendre plus
tard lorsqu'on saura quelque chose de l'Emprunt
a venir.

Le 3 0/0 est lourd, de 55.65 à 55.60.
L'emprunt 5 0/0 est plus offert que demande

pendant toute la durée de la Bourse, aussi tombe-
t-il de 88.55 à 88.47 -1/2. C'est 0.25 do baisse sur le
dernier cours de Paris d'hier.

Le 5 0/0 italien, qui a si bien résisté tous ces
jours derniers et est resté très-ferme pendant que .
les fonds français baissaient, est enfin pris lui-
même de la mime défaillance; sur des ordres de-
vente venant du dehors, on offre d'abord à 69.60 ;
mais notre place voulant également vendre, ] se
mot aussi à offrir, et on tombe peu à peu jusqu au
cours de 69.45, qui est le dernier coté.

Est-ce en qualité de valeur étrangère que le
5 0/0 italien est ainsi mis en "vente? est-ce sim-
plement parce que la spéculation de la hausse est
trop chargée et éprouve le besoin de s'alléger ? Il
est probable qu'il y a de l'un et de l'autre motif
dans ces ventes, et comme d'ailleurs il reste un
bénéfice aux anciens acheteurs, ils y regardent de
moins près et s'en vont.

Les acheteurs de Lombards poursuivent égale-
ment la liquidation de leur position ; aussi cette
action tombe-t-eile de 470 à 465. On n'oublie pas
sans doute que l'action des chemins autrichiens
est-aussi une valeur étrangère, ni que les diminu-
tions de recettes continuent, mais comme la spé-
culation ici n'en est pas chargée, on la laisse a
878.75.

Au comptant les actions de mines montent tou-
jours. Voilà le Montrambert à 2.81 en route pour
le cours rond de 300. L'action des Eaux voit con-
tinuer le mouvement de reprise justifié par une
prochaine émission d'actions nouvelles, qui seront
offertes au pair aux actionnaires. Après 415, on
l'a demandée à 420.

L'action du Crédit lyonnais se maintient de
771.25. à 772.50, et l'action nouvelle est recher-
chée de 595 à- 597.50.

L'actisn de la Société lyonnaise est demandée,
mais très-rare, à 540.

OR, CHANGES, VALEURS EN BANQUE.

Or, 1 9/00. . - I
Londres toujours plus faible de 25.17 if- a i

25.22 1/2.
Autrichiennes anciennes, 298.

— nouvelles, 291.50 292.
Lombardes anciennes, 258.

— nouvelles, 255.50.
Sardes 1863, 202, 202.50. g
5 0/0 autrichien silberrente, 1.61 1/2.

~ GEHVAÏS. }|
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